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JLE8  PLU»  RÉPAÇïDlTES.  DANS  LA  SOCIÉTÉ  ; 

'       *C0N8IDÉRiKS  •  '  5     *^ 

Son»  le  rapport  de  la' Syntaxe  êi  4e  la  PreHofieifliion , , 

.        AVBC    LBUB    CèBRBCTIOH, 

D'APRÉft  LE  DICTfoNNAIRK  DE  L'ACADÉMIE. 


%■> 


Par  F.  SAUGEH-PRÉNEUF, 

ProroMeur-Emérite  en  rUnirrr«i((^  Royale  ,  A9M>ciM>>iTetpondi^t  d«  l'Afiidéliik) 
royale  des  'SHeiMM ,  Bellet-Lcttret  et  Arti  de  Bordeaux ,  Membre  dé  là  Sodél^ 
d'Agriculture;  des  Sciences  et  des  Arts  de  Limoges  ,  et  aiil«ur  de  plotiéiirt 
ouvrages  de  Grammaire,  à  l'usage  des  Institutions  dM.'d«ui  seies.  "  ' 
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mvri,  cbmiiaftt  bt  At<^MR.'<(TiB  de  flus  bi  dbci  curt  abticlu. 

^>  Vil  (/ifi'fMr  non  m  ^mpttii  lantmm ,  nfqné  in  plèbe 
^ïlfarià,  $0H  in'foro  et   in  eomilio  apmd  fHhttnélia. 

(Au),  r.ell..  liV.  i,  cap.  «Bî) 
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Libraires.      * 


LE  PETIT  (;RA^\IAIRIEN.  ou  Principes  de  la  Grimmaire  Fran- 
çaise, mis  h  la   poi*tée  du  premier  djçe,  et  confirmés  pur  des  ' 
Fables. aussi  insiruclîvès  r^u'amasantes  ;  quatrième  édition  ,  aug- 
mentée du  Tableau  de  la  Prononciation  des  mots  qui  offrent  le 
plus  de  difficultés  ;  un  vol.  in-12:  1  franc. 

NOIIVRLLE  PFIAXÎGRAPHIE,  ou  Manuel  Théorique  et  Pratique 
de  rOrlhoffraplie  française,  contenant  outre  I  os  Règles  néces-^a  ires 
I)our  bienOrlhof^aphier ,  un  recueil  de  dictées  (non  corrigées  j 
syr  toutes  le*  parlies  du  discours  Idepuis  le  Substantif  jusqu'6 
'  l'Interjection,  et  plus  particulièrement  sur  le  pluriel  des  Noms 
étrangers ,  des  Noms  propres  etdes  Noms  composés;  sur  celui, 
des  Adjeciifi». numéraux,  sur  les  Verbes  irréguliers  ,  sur  les  Par- 
ticipes Présents ,  les  Adjectifs  verbauk  et  les  Purlicipes  passés  ; 
%ur  Qurcf^jue  que  ,  mr  Mèms^  etc. 

■.  ^  .  -  i.  ■  "  ■  ■ 

TA  JFJINEAREILLE  OU  PARNASSE  FRANÇAIS,  ou  clfoix  de 
Poésies ,  extraites  pour  la  plupart  du  nos  Auteurs  contemporains  ; 
un  vol  in-18  :  i  fr. 

LE  NOIJVEAtI  LITTÉRATEUR  DE  LA  JEUNESSE  ,  ou  Traité 
classj^que  de  Littérature,  coniprenanl  les  Historiens,  les  Orateurs 
elles  Poêles  ,  sfiivi  d'un  précis  de  Rhétorique,  avec  des  exemples 
en  vers  et  en  prose  >  puisés,  dans  nos  meilleui*s  écçivains  anciens 

et  modernes;  un  vol.  ip-l^i  i  fr.  50  c. 

,."■    "" 

COURS  DE  LANGUE  FRANÇAISE,  première' partie.— Orlho^vraphe  , 
sixième  édition,  1   vol.   in-12  ;  1  fr.  0^  c. 

COURS  DE  LANGUE  FRANÇAISE»  seconde  partie.  —  Syntaxe  , 
quatrième  édition  Xaugmeoléo  dé  reniarques  extraites  (les  ou- 
vrages de  Vnugelas  ,  Ménage,  Marmontel ,  d'Olivet,  Girard, 
P()rnin,Pons,  Oopiergue  ,  Roniface  ,  Chapsnl ,  etc.  ,  1  vol,  in-12: 


I   fr.  25  c. 
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htit  (Je  mtaakpitrâUté  éëê  écrtt»,  h  tnrmi  dé  tti  émnHumà  ; 
ces  exproMtOOl  TiJehtfilMf»',  cfi»  défihiU  de*  prononcMtttfri ,  eé«  tbtfrs 
<le  phrases  iitég^Jlet^ qui,  aosi^l  contraires  au  boil  ukaçcr  <jif*^lt)1giiérf 
(les  lois  de  Itf  syntaxe  et  de  la  prosodie  ^  sont  emptoyës  datfftléiv 
ineillenres  locitftés. 

La  ptupart»  des  ,motg  corrompus  (pfon  entend  répéter  tous,  les 
jours,  prennent  leur  source  dans  le  patois,  dans  n;  jargun  ne*  de 
la  langue  romance  qui,  après  Charlenra0f«?rS"'*<'<^diit^  l'Idiome  ricfio 
etjharmorrieuttitï  vainqueur  des  Gaules.  . 

Les  enfants  purfeUt  lep^jtojsavet  Iteursîïourriccs  ♦  ilsie  parlant  avec* 
leurs  gouvernantes  ;  plus  tard,  ils  le  parient  avrc  (es  gens  du  penpie 
et  avec  les  huli liants  de  la  campagne,  est-il  dom;  ('rfonnant  qfic 
devenus  hommes,  ils  laissant  échapper  dans  letrrs  réélis  familiers, 
dans  léursidlscours  publics,  dans  leurs  rapports  ,  danir  leUr  corres- 
pondance, des  locutions  barbares  qui  ne  «ont,  pour  aitjsi  dire  ;  qii<« 
fa  traducli(Mi. fidèle  de  leur  premier  langage? 

L'Iiabittide  une  fois  contractée  ,  on  la  conserve  lorcst^  de  ses 
jours,  parce  que  le  plus  souvent  on  ignoi'e  lenôm  propre,  l'expres- 
sion convenable,  1^  prononciation  reçue. 

T<;1  un  voyageur  jeté  dans  une  fausse  ronic  s'y  abandonne  sans  ^ 
défiance  ,  parce  qn'il  n'en  prévoit, pas  le  dangev ,  ou  que  les  moyens 
d'eFi  sortir  lui  sont  inconnus. 

Mais  comment  corriger  la  jeunesse  de  ses  défauts  de  langage? 
(>)mment  la  ramener  6  une  prononciation  régulière ,  h  une  etpres- 
sionpure? — En  mettant  sous  ses  yeux  les  moisinfrpropres,les  locutions 
vicieuses  et  les  constructions  étrangères  au  génie  de  la  langue, 
aveales  corrections  puisées  dans  le  dictionnaire  de  i'Aeadémiei  ce 
Tribuflal  suprême  dont  les  jugements  confirmés  par  l'usage,  quoi- 
qu'ils ne  le  soient  pw  toujours  par  la  rîfison,  sont  ordinairement 
sans  «ppel. 

*  C'est  ce  que  je  me  suis  proposé  dans  le  travail  que  j'offre,  au^ 
jourd'hTii,^u  public.  Tbutes  les  classes  de  la  société  pourront  y  voir 
comme  dans  une  glace  fidèle ,  les  fautes  qu'elles  commettent  jour- 
nellement ,  soit  en-  parlant ,  soit  en  écrivant.  La  prévention  et 
Tamour-propre  n'y  apercevront  peut  être  que  des  ridicules;  la  bonne 
foi  plu»  juste  et  plus  raisonnable  y  reconnaîtra  l'exact/Vrlté. 

Rollin  ,  dans  son  traité  des  études,  engage  tous  les  In^^titatenrs 
à  faire  dans  les  provinces^^ï'e^pecti^es  qu'ils  habitent,  le  fablenu  des 
fautes  de  langtie  les  plus  communes.  ï)esgrouais,  professeur  au 
collège  royal  de  Toulouse,  est  le  premier  que  je  connaisse  qnije  soit 
r^ndu  h  cette  invitation.  C'est  dommage  que  son  travail  soit  fbitsans 
ordre,  saiïs  goAt  ef  sansgrftce  ;  qne  le-frtyfe'en  soîl  lourd  et  par  fois 
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(éfffiii»  et  qtt'M  eh«reliMil^  r»pr«fillre  Ifit  aitrat ,  l'anteof  foteraiMe 
roccatioo  d'éire  reprit  Wnittine  en  plnsienrt  endrolit^^^ 

f  L'oavra0e  de  M.  Detgrouait,  dit  ratil>ë  Sabttier,  monqoe  de 

>  méthode,  de  précision,  de  clarté  ;  ce  n'est  qu'un  ferbiagc  continuel 

•  qui  découle  le  lecteur.  11  fallait  se  lx>mer  6  l'exposition  et  à  la 
»  correction  des  façons  de  parler  impropres,  les  ranger  dans  un  ordre 

>  méthodique ,  et  n'y  insérer  que  des  remarques  indispensùhif's.  » 
Quelques  auteurs  ont  siiivi  ce  conseil.  L'alibé  Barihélemi ,  dans 

sa  grammaire  des  dames  ^  donne  le  tableau  de  quelques  expressions 
Usitées  à  Genève.  Domergiie  en  fait  autant  f>our  Lyon,  Roques  ponr 
^lermoat,  Fréville  pour  Versailles,  et  Euçéne  Loneux  pour  Liège 
4tle8  dépariemenls  circonvoisins.  Mais  tous  ces^  grammairiens  ne  se 
sont  occupés  de  cet  objet  qu'en  passant.  Le  petit  nombre  de  locutions 
incorrectes  qu'ils  nou?  ont  laissées,  suffit  cependant  poijir  nous  fairi^ 
juger  que  chaque  département,  a  ,  en  ce  genre,  ses  mines  parliru- 
liéres  qui  n'attendent  pour  être  exploitées  qu'un  ardent  amour  du 
bien  public  ,  et  surtoiit  un  Tif  désir  de  rendre  ii  la  langtie'française 
des  droits  usurpés ,  et  de  la  faire  triompher  de  (ous^res  pitoyables 
jargons,  sortis  de  la  fange  des  siée  h  s  de  burbarie  cl  d'ignorance, 
comme  le  serpent  Python  naquit  de  la  fange  di^délngè. 

«  En  fait  de  grammaire,  ajoute  le  critique  que  j'ai  cité,  l'expo- 
»  sjlion  des  fautes  est  l>eauc/)up  pj^s  utile  que  celle  de»  préceptes, 

•  et    c'est  par-la  que    le  travail   d'^jn  écrivj|in  éclairé  serait  très- 
»  avantageux  aux  provinces  méridionales  du  toyaume.  » 

Je  ne  me  flatte  plaint  d'éire  cet  f.crivain  éclairé  dont  parle  ici 
l'abbé  Sal)alier.  J'ai  toutefois  suivi  la  n/iarche  qu'il  presrril.  Si  je 
n'ai  point  altftinl  le  but  indiqué,  peut  être,  au  moins,  nie  saurji-t-on 
gré  d'avoir  ctierrhé  à  v  parvenir. 

Si- des  suffrages  honorables  scnl,  comme  on  n'en  peut  douter, 
une  preuve  in-contestabie  de  l'util  lé  d'un  ouvrage  ,  j'ai  la  douce 
''Spérance  que  eelui-ci  <^era  lu  avfc  ir4érét.  J'ai  pu  hasarder  quelques 
locutions  incorrectes,  insérer  quelques  mots  répandus  parmi  les  en- 
fants ,  ou  employée  seulement  p;jr  la  classe  des  «itoyeos  la  moins 
instruite.  Un,  trop  grand  désir  d^  servir  un  pays^oii  depuis  plus  de 
quaranteans,  je  n'ai  reluque  des  témoignantes  flatteurs  de  confiance, 
d'estime  et  de  considérât  oh  .  m'aura  induit  eq^'rreun.  0"*''  ^^^  ^*'''** 
doux  de  revenir  sur  me»  pas  î  Le  plus  bea^îi  jour  pour  moi  sera  celui 
où  j'.enirndrai    dire  :   On  faisait  actrffois  cettk  faite  ,  on  ne  i/a 

FAIT   FLI  s  ACJOrFD'Hl'I.  .^ 

,  L'accueil  que  le  public  a  daigné  fairfr  à  la  première  édition  de 
mon  ouvrage,  a  été  tel  que  dans  quelques  mois  l'édition  a  été  enliè- 
reineint  épuisée.  Cetle.marque  de  bienveillance  que  je  regarde  comme 
une  preuve  de'^on  utilité,  m*a  engagé  à  revoir  celte  seconde  édition 
avec  leplus  grand  soin  ;  les  nouveaux  articles  et  les  nouvelles  re- 
marques que  j'y  ai  ajoutés ,  serojit,  je  l'espère  ,  aussi  favorablement 
arcueUlies,  et  n'offriront  pas  un  moindre  ay^injagé  aux  personnes 
qui  voiidront  en  fairç  leur,profit.  >.'- 
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DICTIONNABA 


flES    LOCUTiqn»    VÎCIEIJS«S 


ut»  PLIJg  RKPANDIJIW  »AW  LA  WJCUnrÉ^ 


Failêi  me$  compliment  à  ehêt  twui.  Djwi» 
feti« phrase,  la  prépotUion  ri  «Unolile. 

Elle  left  encore diÏM  la  phfilîe^ulvanle  : 

^tii  de  cinq  Atê  dêux ,  rattt  à  trnii.  Il  but 

dire  :  qui  de  eintràf  deux,  re$tt  trtH». 

,      C'est  ainsi  que  Boileau  s'est  exprimé  dans 

\ la  satire  de  rhomnpé; 

tirKi  ett|uaire  (bnlneuf,  ftlei  deni,  re«lf  «n't. 

Si  à  est  de  trop,  dnn«  les  phrases  que 
J'ai  rituel,  on  supprime  à  tqrl  celle  pr^ 
|)OSilion  dans  celle-ci  :  j'ai  acheté  cette 
étoffe  bon  marché;  dites  :  à  bon  marché. 

Ott  remplace  mal  h  propos  la  proposition 
à  par  la  préposition  de.  Ne  dites  pas  :  c'est 
^à'moi  à  faire  ;  c'e$t  à  moi  à  donner  U» 
£arte$:  c'e$i  à  moi  à  jouer;  le  nianr, 
gendre  à  Coulon;  Valérie,  fille  àMacaire; 
j'ai  fhit  hahiller  mon  ftli  à  neuf;  txmt 
nrrh^z  à  bonne  heure.  (Cet'e  dcnilére 
phrase  se  trouve  dans  une  lettre  Imprimée 
d'un^ avocat  du  Midi.  )  Dites  ,;  cent  à 
moi  de  faire  ;  cent  à  mot" de  donner  les 
rartêt  ;  c'est  à  moi  de  itmer  ;  le  Blanc , 
gendre  de  Coulon  ;  Valérie ,  fille  de  Hta- 
eaire  ;  j'ai  fait  habiller  mon  flU  de  nêufr 
vous  airrivex  de  bonne  heure.  ^  \ 
4^edaln«  ,  qui  n'était  pas  djii  midi ,  aXdit  : 

La  danse  n'est  pu  ee  que  J'aime , 
Mais  c'est  la  flile  a  Nicolas. 

Si  la  «eaure  du  vert  ne  s'y  fût  pas  oroosée* 
Il  eût  MM  4kNile  mis  :  là  fille  de  Nteolas- 
Cett  à  voui  à  qui  je  parle  ;  oeU  à  ce» 
^jeunes  fana  à  ^i  j'en  veux.  On  doit  dire 


c'est  à  v*ms  que  je  jHtrU;  c'est  à  ces  jeunes 
gens  quê  j'en  veux.  IUm  ces  phrases  :  c'est 
à  vous  à  qui  je  parle;  c'est  à  ee»  jeunes 
gens  à  qui  j'en  veux ,  il  y  a  uuo  foule  , 
|iaiar)M  I  on  douneaui  \cr\m  parler  et  vtiu- 
loir  deux  UM  le  même  compléroenl.  Car  c'est 
_fi  vous  à  qui  je  parlé  slçnlfle  :  je  parle  « 
vous,  à  qui;  c'est  à  ces  jeunes  gène  a  qu% 
f'enUujç  signilic  :  jen  veux  à  eet  jeunes 
gens,  q  qui.  .  ,    . 

noiléau  a  donc  péché  contre  la  pureté  de 
la  langue  lorsqu'il  a  dit  : 
C'est   è  vous  mon  esprit,  «»  nul  je  veui  parter  v^ 

VolUire  et  Racine ,  plus  fidèles  aiix  prin- 
cipes ,  ont  dit ,  le  prefnipr  dans  î^ïre  : 
r;«tyoo<i.«lt«ne<«  Français,  rt  711/ Je  veux  parler 

El  le  second  dans  \^||alie 
C'est  voira  Illustre  mère  à  qut  je  veui  parler . 

"Les  avjwats,  an  h«rreau,  se  fondant  san* 
doate  suFce  vers  de  Crébillon,  qiii  ne  peut 
nire  Ici  aulorilé  :  « 

ce  n'est  que  du  tyran  dont  Je  me  P'a'JI^» 

ont  tons  les  jours' ane  bute  de  ce  genre  en 
disant  :  c'est  de  eé  Jugement  jiont  il  o  été 
fait  appel,  àa  lieu  de  qu'il  a  été  fait  appel. 
On  fait  encore  une  faute  lorsqu'on  emploie 
à  pour  en,  comme  dans  ces  fapMM  M  W^^ 
si  coounufies  :  je  demande  à  emur ,  jii^e- 
mande  iMdffle,  Etc.  Wtea  :  ;'•  demande 
enemtr,en  trtfte .  elc. 
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pottr  M  tUmfter  «n  t/mÊUf^wn;  inéiHre 

erreur 
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reur.  pomir»di$ir9  9nérrtmr.  MOMor  <mmim|n  011 ,  < 

N<^dilM  jm  :  Il  «iffM  o  eAoMl«r  «I  dan-  4l  ne  pitiMe  rMilil«r 

j^ÏMil.  Bien  n'Mt  phM  eonaion  q«e  (Tei^ 
iMiredbwèviMpertonileqiri  en  aborde  ane 


«er.  IMlet  :  </  a<fiM  Ttehanttr  tt  à' 
'    (laree  4Tne  la  prépMfUon  à  dpit  te 
avant  chaque  eompléfnent. 

Ne  dites-  pan  :  t'/f  «fron/  poy^  à  pro- 
portion de  ee  qu'ilê  (tliront  fait.  Ditet  : 
entirnportwm. 

fin  ai,te«  m*  :  à  d^famt^«Mrffiimt,  U$  «m- 
ffloyaient  in  itumn^iê  tk  ruivre.  Dttet  : 
au  défaut  d'nrgtnt, 

KhK  Nf >^N ,  iiour  tonifier  une  ekoae  aban- 
donnée. C«  dêbittur  »  été  obligé  éê  fctirt  à 
$9$  créanci^t  laharidtm  d«  $ii  biênt.  VMUi 
pbraMM  trouve  daoïFwiJlitoi./L^Aandéwie 
rradmet  pa«  abandon  dans  ce  sent.  On  doit 
.  éinabandontjtemmt.  Abandon  te  du  àtVétMt 
où  est  une penkirine,  unerbote  délataaée.  Cetl* 
f>er$onn*  e$t  dont  un  abandon  général.  Ce 
bien  nt  depui$  long-tempt  à  fabomdon. 

ABlMRn.  Voui  oMmet  ma  robe.  Ytfu» 
alUx  nbim»r  re$  m«ubl*$.  Dites  énlir. 

ABBOCrt  ASJiAC  ,  TABI  QUE  TAK4C. 
On  doit  dire  ah  hoc  et  ab  ha^.  Ce  sont  de« 
mots  ampmntés  da  UUn ,  qui  signifient  oon^ 
fuêément. 

ACCÈS.  On  prononce  ce  mot  comme  s'il 
était  M\t  arec  on  aaul  c  (acét).  C'effane 
laat«,  UliMt  prononeer a«e^ ,  en iriaaait en- 
tendre lovtes  les  lettres,  il  en  eel  tdonténe 
des  mots  folvaM  :  aifiiêpter .  upUmbre .  00- 
taét^,  êoupçtmner,  *trukmétiijp*4,  qm"t\  faut 
/prononeer  aiaai :  ao-ctfier ,  —f  Ufhhrtr^e- 
tobre.  aoiM>  fpmtêr.iûitk'tnétiauiu 

AiGHEnKACJ ,  ACmrfAL.  Cet  mate  ne 
M>nt  pas  (rinçais.  DMes  ehéneau ,  oe»dnit  de 
.^bois  on  de  ploMb  <|«i  r<BtMeBk  \t%  amn  du 
toit ,  et  les  porte  dans  la  ln^onitiére. 

4>nMitd^j^def!MiM.  LefpfemicMcon- 
<f uiic  ^taienTniiU  du  bois  de  oet arbre. 

-On  \T(wiééchénêau  dàni^le  vieux  langage, 
romme  l'atteste  Furr ti«^. 

I>  mot  cAami/  est ,  dit-on  ,  ftfoi'nalté  au 

ACCOMPAGNEfJit.  C'ttt  unbonaeoom- 
pagn^ur. -On  emploie  ce  mot  en  parlant  d'un 
muiiclon  qij^  arrompagne  la  voix  d'une  autre 
j»erMmne  avec  un  instrument.  Cest  un  bar- 
Uariâfoe.  On  doit  dire-oAcompo^no/eur.' 

1  ACCOUCH|CB.  Cette  femme  $ett  accou- 
rue. |l  faut  dire  c«ff«  femme  ett  arrourhéé ; 
une  femme  ne  ifnrcouche  pas  elle-même, 
mais  on  l'aeccow.he. 

'  Le  rerbe  accoucher  est  actif  or^eutre  ;  il 
n'est  jamai»  ifflé^i- 

At^QUÈIdnU  Ce  Terbe  est  irr««iiier.  V 
prend  deni  |r  «n  fbtar  ti  an  condiUonjpH  : 
aioai ,  au  tien  de  dire  :  facauérércn,j'eu)- 

?'uérérats.  dites.  :  f  acquerrai  ,f»qnerraia. 
)n  prononce  les.fleot  ■.  Au  partirtpe  jnn^^n^ 
t*  verbe  fait  arffuif  ,  àrquiie. 


Uêr$  memUe  ;  Atea  :  éimUi.  Ageularftfeal 
er  <|MM|N  0n ,  et  tjfiéonàuin  es  oom,  où 


•Mfe  :*ùHi«u,  comment  «owf  porte*-vfm$? 
Il  fent  dire  bonjour.  On  ne  doit  dire  adieu. 
qoe  lorsfTo'on  se  sépare,  comme  si  l'on  re^ 
commandait  à  Dieu  U  personne  /pie  fou 
qttitie. 

AntRRMt .  fh^emdrt  wwMawyr  affirme; 
dltett  ferme:  Prendre  un  bien  a  ferme. 

AFFERifSB.  Affermer  une  maieon;  af-' 
fermer  une  chnmirre*,  un  appartement. 
Dites  louer  une  maie^^,  une  cnnmbre,  un 
eÊpporlement,    \ 

Le  mot  affermer  se  dit  des  biens  de  cam- , 
pagne.  Affermer  une  terre.  Tout  lei  fermiers 
qui  ont  affermé  cette  terre  y  ont  bien  fait 
Uue^  affaires. 

A(rE.  On  ne  doit  pas  dire  :  ce  n'ett  point 
à  not  âget  qu'on  peut  faire  cette  entrejirite', 
que  ion  commence  à  étudier,  etc.  Chacun 
a  son  Age i  et  n'en  a  point-plusieurs.  Il  faut 
donc  dire  ,  avec  le  singulier  :  ce  n'ettitoint 
à  notre  âge,  ric.  f 

AGI.  H  ep  a  mal  agi  àièc  moi;  vpu*  en 
avft  mal  agi  avec  vot  parent.  Ces  locotion» 
ne  sont  pas  française  ;  'on  n'agi  pat  de 
qiÊrtque  fffte.  Il  kmX  dire  :  voue  en  avet 
mal  weé'en^ee'moi  ;  vom  voué  étet  mal  eom^ 
porté  avec  vot  parene. 

AQ^m,  îHayfinnO.  ¥ivmetntn  tm 
,mola  en  donnant  an  o  |BaoB<to«x,  lel^'il 
l'a  dans  magnanieme ,  -magniflqme. 

Un  agnu^  est  une  cire  bénite  iqni  porte 
reaapreint^  don  arneau  ;  c'est  «ûasi  «ne^ 
petite  image  de  piété  ornée  de  broderie 7 
poQr  lesenfan)!. 

AGONISER.  Ne  dites  pas  :  ngoniter  quel- 
qu'un de  tottitet. 

Il  faut  dire  :  accabler  qttelqu'un  de  tot- 
titet. 

Agoniter  est  un  barbarisme  da*n  ce  sens. 
Ce  verlx»  n'est  point  nrlif  ;  c'est  un  verbe 
neutre  qui  nignifte  être  à  l'agonie,  ce  ma- 
lade agf/nise;  on  l'a  laitté  au  moment  qu"t\ 
agonisait. 

A  m.  On  ne  doit  pas  dire  :  celte  fe 
a  fair  bonne  ,  cette  femmes  l'air  Jbieille. 
Air  étant  du  masculin,  rNJectifNqiii  s'y 
rapporte  doit  être  du  même  genre .^i^ite* 
donc  :  cette  femme  a  l'nir  Ixm ,  cette  femme 
a  l'air  ti'^ux.  Si  ion  voUitiit qualIGer  le  mot 
femme,  II  budrait  dire  :  cette  femme  a  fair 
d'être  bonne,  cette  femme  a  raif-d'étre 
vieille.  Ilotlrsaot  a  iuivi  ces  {>Hn'clpe8  dan» 
son  Esope  è  la  Cour  : 

La'rerto  loote'Aaeara/r  trop  initiaetiî. 

Et  f^t  iPen  potnt  atdtr  que  n'rvfMç  TWfnt 

?<e  dites  pas  •-cette  femme  a  Fair  n*- 
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AfinB;>ii»om*qtf^  Mitté  «b^'iT^ 

VMièv  (te  riMMilloti  iriÉb  MMBé.  DUai^ 
urrhn.  g.  f.         , 

Hdte  dta  tttttt  «»/. 

f.  1l\mt  Ile  ^mkU«  «HéoIox 


**f 


■•f 


;A16mitf^'!m^SbN.  Oti  A6it^ro- 
HMMMr  «M  mMc  «n  &Mm  MUlir  Pr.  Ib  dé- 

^  kîL.  Ce  M«|  Oit  la  MttHél  tfi(fo;jéI<Mi 
la  tésIrgAMMié.  II  t«imi(  mlèin  dir«  det 
foiMM*  imU^ww  éviter  t<inte  éqaifMne. 

N  «n  eit'de  iM«e  d^  iaCféf  InOto  0n  a^fo , 
où  0  tert  IUM  Hèttr  le  l  :  aéaràhU,  açréa- 
bU ,  mtppartiAfU  ,  tVt. 

AIltikBfe.  bn  déKiitiM  litili  àoe  eevitiiie 
ùipantité  de  gerbe*  i^*ôo  jtpet  m  «ne  UAt 
dans  Taire.  Ce  mot  nlnt  pM  français.  Il  f«a( 
dire  une  vtiréê.  Une  oér^  de  aaigie,  de  fio- 
meirt,  1 

On  Mt  iMMer  if<N  déf^anf».  et  bm 
patadl,  e(Mlta«eoft  le  lUt  toaiiea>Min»  la 
plaee  unie  et  pttpifée  pour  y  "battre  k* 
gmfhs. 

So/,  dérf^  »e  iùlitin,^  Mt  do  terroir 
f  u  général.  Ce  $ol  «it  fntu,  m  $ol  $st  mau- 
vais. _  M 

kTk-}X-XMKffXA^\  ATX,  en  Pro- 
veoee.  Pronon'-ez  Ait$e,  et  non  pas  Aitt$. 

Prononcez  d«  même  AtuMrr§,  BruxUbet, 

ALAMr.m  ,  KLktSit.  t>ite«  :  élargir, 
éUtrgintfmmtf     *  it 

ALBI-FO|UntS.  Cbercber  déi  nlbi^o-, 
rairu,  c'ect^^k^ire ,  de  mauvaisei  eicuwi, 
dei  déftitet.  Ti  bat  dire  alibi- ffrrains. 

ALCOYE..  Ne  dltei  p9ê  :  un  ale9^. 
Ditn  :  une  alcwt,  %.t. 

ALLER.  J'ai  pluÉiêurt  endroits  à  atUr. 
Il  bot  dire  :  je  4oi»  aller  da*u  pluHtttrê 
tndroitê.  Avùf^  à  tUler  éct  taiie  loeutîMi 
I>arhare. 

À  L'ENTOUB.  Ce  ftk>t  Mt  te  édrerbe. 

et  ne  jieyt  ite^toirlk  «daffeTériveéL  An  lien 

ide  dfre  :  àTémour  ëti  f6fU,  à  térUaur  th 

là  tahtê ,  ffitet  :  aiit<iWt  du  ptnU,  autour 

délaMé,     '  . 

On  trMVe  à  tMioi&'Mn  d*«fi  ednplé- 
ment  dayiCtmon  d*  WatUMa^^&ftÉfie.qaï 
«••«ftipOWîe  ^i  (h'^ffMI  j^Mr  la  rheiuearltin  amçôrai 


b. 


9  M 'ttt  ITiMia 

0ki,vtÊB$  1 1^  iMMëm»,  •«  ■ 

-mmOi.  ÉÉiëm»  ,tiS0$mm«Mr  : 

tfgUie  (Uf«  Éui  «4aa,  raa- 


lAfMiyMS  clMarfor 

«SWTWlMpMir  aol,  iai  Maon^Tilto 

tÈtMàSiT 

tUÈktàétr  iflndla  »etrrer,.pra«d^a  ea  <|ui 

L'Aoéataile  iSA  dù'èmcéMt  l'annfajak 
MMMa  bMrréMeiàaar,  rnaV  I|m  «a  mot 
a  vieilli 

iMÉitmm.  Cé  flMcy«>M  d«  C^mloia. 
On  he  ddC  dtiM  >9  dire  :  mmatttm  ni 
dMMK«».  LlAf^oM,  1.^.  lUmaMaa,  Célt- 
iMki^  'DôaMrgiàe  et  q«ek|iM  aalm'^^iai' 
mairlMa  dUent  atkàtriM;  aakii  rAeaéé«ii« 
n'a  pÊ»  «dopM  ee  moH-  Ou  doit  en  dïM 
attÉrit  4et  Mpla  atileur,  #«(«aatwr,  aeu/p- 
reur,  irttdtietêttr ,  liÙHiUmr  ,  docteur, 
ntA ,  écMif  la  tAèmt  itHleflàa,  ae  ditent  ^ 
'bounn  cMBBw  dea  bofnlBti. 

nmaatrlm  dTSeiS.  Ce  HMvàl  ra 
Mén  \'atAbi'e.l>M:tàétllii0i  t.  te. 

AMISTIE  .Pardon  aeobiAé  pour  eédae  <f« 
rébellion  ou  de  déaertlow.  Dilet  ramnistie, 

••  f.  '      .... 

AMUMEE.  NouSfkmH  avons  bien  amu- 
sés. Cette  location  lMit>«re  fat  très  ed«t- 
tmine  dam  ia  iMmehe  des  «afaM.  On  doit 
oirc  j-'nawr  M0va  aoiHfwea  iwwi  cNviwpra. 

L«  'verbe  onMMer^  prit  dans  un  •«»«.  ré- 
Aé^i,  le  eoQfttriflt  avec  le  Tértie  être, 
co we  toné  lea  verbes  qui  sont  prît  dans  l« 
roéme  aens. 

AHAGRAMlfE.  Imites  :  une  anagramme. 
H  wmum  anagramme. 

(AcAHbnc.) 

ANDAI ,  éteédoe  (pi'ufl  fli«cbeur  |>eut 
iiuKher  à  ehMRie  pas  q«1l  «vafee.  On  doit 
dire  andain.  Oe  mot  rient  de  Fitalien  ah> 
dore, 

AffÉDOÇTE,  AKÉDOTB.  Dites 
dote;  ut. 

ÀMtiOttE.  JÉTfre  an  éfMoif*.  IMles 

C'  a,  fraade  aflUiotloo  d  esprit  Ce  not  a 
a.  jioarqiiol  n>ti  protooMeKfa'anT 
AMK)tA.  Chat  onyo^.  tif^k  dire  : 
chat  angora,  diat  dllanform,  on  aMaptaniavi 
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AfMoto^eM  «M  fttWra  4e  b  «Ht  oeci- 
étntàt  <rA(HÉ«e. 

AJKHJILLE.  l<fe  ynramou  fm  :  tu^ 
guik ,  comme,  on  le  bH  jonrudlooieat  ; 
mit  frtmonca  :  anptUlê  ;  en  ikMMtfllMrt 
let  deax  l  ,  comme  dâ<M  fàmUlé. 

AK&fJILLETTE,  lorte  d'tnfuiUBi  doe 
r;»n  veod  dpm  le  etréne ,  conme  k»  Imh 
.rengt,  et  «pi  lont  niéet.  Ce  aiot  ne  t* 
trouve  pÉi  dn»  le  Dktiomitire  de  TAea- 
demie.  On  pourra  Ty  ^ntéttt  plo»  tard  , 
d'aotMK  mieux  que  ce  mot  était  oïuté  autre- 
tb\%.  Mirant  le  bietioniMÏre  du  vieux  Ito- 
fage,p«r  LMomhe. 

MWirtMAKm,.  Ce  B^ot ,  vrb  lobitaii' 
^Ktasest^  eat  du  genre  -miac  ni fn . 

ÀltOSLIK.  On  eonfbnd  aonvent  anoblir 
arec  ^tmMtblicr.  AromjA  lignifle  rtnéft 
noble,  faért  nobU ,  donner  âe$  Uttre»  d« 
ndbUm.  Eicmplef  :  U  roi  Iw  anobli  par 
Uttrm;  41  if  avait  autrefoii  d$$  eharget  qui 

OfMTVfilliVWnf . 

C!fNOILUI  siffoifie  rendre  plu»  tontidé- 
rabû,  donner  au  lm$tre.  Exemples  :  /«< 
$eienee*,  Ut  begntp  art»  ennobUuent  une. 
langue  ;  la  religion  n'abat  et  n'amollit 
point  le  emur,  elle  V ennoblit  et  téUoe. 

ATfTICliAilBBE.  Ne  diti^s  M»  :  un  anr- 
tichambre.  f>itr«  ;  une  antichambre,  ».  f. 

AOUT.  On  (ait  deux  lyllabes  de  ce  mot , 
OD  a  tort.  On  d»it  le  proooocer  -Mrifne 
•eule  «yllabe  foùtj. 

OUe  prononciation  est  conMcrée  depu'i» 
long-tempi  par  {h  poètes.  Oans  La  Fon^ 
laine,  la  eîgale  dit  è«la  fourmi  : 

jiè  TOUS  paierai 

ATaai  rauût ,  fbt  (Tanimal  I 
':i«térét  et  principal. 

On  lit  auflii  dans  Boileaa  : 
ie  «m»eo«  de  bon  eceur,  pour  punir  mêM>ei, 
(nie  Unm  le*  vins  pour  moi  devieiimnl'Tlns  de 

(  Srie , 
oti'â  Parts  ,  le  ftWer  mancraf  tous  les  hlfera , 
Kt  qa'a  peine  au  mois  O'aont  on  mange  des 

(  pois  verts. 

L'a  sonne  dan»  aoû té ,  signifiant  mârt 
par  la  rhaleur  du  mois,  d'août. 

AORISTE,  temps  de  la  conjugaison  grec- 
que. Ffe  faites  pas  de  ce  mot  quatre  sjilaW: 
a-o-ri^te.  Prononcez  :  oritte. 

AFPAIIUTION.  L'avparution  ^une  co- 
mitt,  Diles  :  lapparitton, 

KPP1AVt>m.  Ce  verbe  veut/un  com- 
plément direct  lorsqu'il  signi6e  battre  des 
mains  eti  aigiie  d  approûtion  r  tout  le 
jmtple  dAthime»  applaudittait  Démo»- 
thène  lanqu'il  tannait  contre  Philippe. , 
.^  Applaudir  demande  un  complément  in- 
direct loraqnll  signiAe  approuva,  trouver 
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êmêam 
mlaiê. 

(lonrrnxi 
APPOKTn.  iê  m  jmk  offorter  dm 
hottM,  dtê  $aM»,  ele.  U  fnii  dire  :  Je  ne 

^AmSUjà ,  AmnmrjK.  Cm  'maié 

étaient  utiles  aotreCsit,  nrtiraai  |e  Wdtm 
naire  du  ftevi  langyi  par  LaeOMke.  On 
ue  du  plat  aavourvM.  ^ê'^ppremit ,  «f-^ 
prentie.  'v 

APPÉOIDU.  Oui  p$$-o»  fttitfom  ap- 
prend la  orammak'eT  Qui  eet^te  igui  eowf 
a'mppriê  l»  kuint  l\  faut  dire  {  fui  eet'té 
qui  pou»  a  enêiigné  le  kUinf  On  apprend 
pour  solHDéme  art ,  une  teienee ,  et  on  au 
reneeiane  aox  aotraa. 

APRES.  On  Mit,»  tr et  maovait  Mage 
de  cette  prépOMikw.  On  dit  :  ^appufer 
aprè»  un  mur;  la  elef  e»t  aprè»  la  porte; 
vou»  trouverez  m$i  habit»  np^i»  le  porte- 
manteau  :  demander  aprè»  quelqu'i^;  on 
cherche  avri»  vou» ,  etc. 

Il  but  dire ,  pour  être  eamtX  :  ^appu^er 
contre  un  mur;  là  clefnt  à  la  porte  ;  um» 
tr(mvere%  me»  habit»  au  porte-manteau; 
demander  quelqu'un;  on  tout  ehérche.  ete. 
On  dit  cependant  :  crier  aprè»  quelqu'un; 
courir  fivré»  le»  honneur». 

Je  tut»  aprè»  écrire  ;  il  »»t  apr^  copier 
vn  rnémoirr.  f 

C'est  une  faute  de  supprimer  ici  la  pré- 
position à.  On  doit  dire  :  je  »ui»  aprè»  à 
écrire  ;  il  e»t  aprè»  à  copier  un  méffoirei 

nt'mdin,  dans  son  Maiinél  de  la  pureté  du 
langa^i^c,  ijlème  ces  expressions,  qni  sdtit 
eepeiidant  af>f trouvées  par  La  Touebe,  par 
Féraiid  r\  par  l'Académie. 

APRÉ»-Df!VÉE,  AFRÉ*-MIPÏ,APBÉS- 
m\:rif.Vy.  ces  trois  aulwtanlifs  sont^êmi- 


nms. 

-       (AcADivta.) 

ABAGNÉE.  Ce  nftt  d^^rive  du  latin  arn 
nea ,  ou  il   n'j  a  point  d't  :  aussi  disait-rjn 
autrefois  arnane.  (Incombe ,  I>ict.  du  vieii< 
langai^ç.  )  Dil^s  :  araùjfvée. 

ÀRIW3RÏSTE,  ARBORISER.  On  doil 
dire  :  herhoriete'.  herboriter ,  mots  dérivés 
de  herba .  et  non  &arbor. 

Herhf/ri»t«  se  dit  de  celai  qui  connaît  les 
simple.  On  appelle  ^ussi  de  c^  nom  relui 
qui  les'  vend.  , 

HerhoMer,  c'est  aller  dans  le»  charnm . 
dans  les  bois  et  dans  les  jardins,  cbepiiÉner 
d«$  hfrM  et  des  K}antes«  ^ 

A|tCADE8.  On  bi|  un  mauvais/empini 
de  ce'"  mol  lonKfu'on  s'en  sert  pour  désigner 
la  partie  du  pont  fous  laoueile  Teau  pfss*-. 
Ce  pont  a  troU  ai^tade».  te»  eaux  ont  em- 
porté deux  areàdee  du  pont.  On  doit  dire  : 
arche»,  ».  t. 

Le  mot  arcMU  M  <|lt  <b  toute  ouvertnra 
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Alt 


Aac-MeiidfT.  9« 


{fmt^dtmê  laUf; 


V.    ■•    Cnt  IIP  MNJfMl'  f^Êfkfté   dflM   MM 

AjljtaHAI..  #1<  é:arét)hai.n  CmI  «re  : 

ASfiÇNT'TIF.  C0tUmn9mm  m  4«  Tor- 

é  lamêim  fkiM, 
l»»ie|;  otfmrwtmt,  §,  m. 
A|k6aTnC>UMMrnH7B.  INIM  :  «ryoftr, 

Arpot0r,4fm  dMtrefcsr  dispvte  à  tout  le 
fRMMe  p«ar  «ne  bMatelie.L'erfoleur  eU 
rekii Ml  eeateile melà  pfopot. 

ABGOISf  L,  eie«ipi«flMgf»<fl^,jMr  pb^ 
MRlerie,  mi -areber  ifwAfMMfqe.  Ecrivez  : 
ai§mmMU ,  et  poiia«eei  :  algouâtil. 

AAGUIMXm  d'one  bo«ete.  DHet  :  «r- 
ditUm,  t.  m. 

AAIAB.  (h<«(  oHoci  O  mot  p'est  pes 
fraoçait.  On  doit  dire  :  embarrat.  Quel 
embarras  !  *" 

ARMAKACH.  Là  première  «yllabe  de  ft 
mot  p^en<i  on,  l«  ft  non  ah  ■  :  eimi  écH- 
*««  :  almanaèh^  et  proiioiKTr  :  ahnanar , 
tant  iiiir«  tentir  le  c  iinel ,  à  rnffint  qiie  en 
mot  ne  loit  raiTi  d'une  voyelle.' 

ARMISTICE ,  ê.  f. ,  MiiptiiMon  (i'trmH. 
liiteé  :  une  acrmÂ$tiee ,  et  non  un  armittiee. 

ABRIERE-GfiAND-PÈRE.  (>tle  expre»- 
»ion  fonne  on  contre  lent  ;  elle  énonce  ton! 
le  or>ulr«ire  de  ce  qn'on  veut  eiprimer.  ïl 
bat  dire  :  bùaieul.  Le  mot  arxtare  ft^nifie 
qui  vient  ttpréfjf  et  biaàieut ,  celui  qtf j  est 
vena  avant 

X  nout  derrontrrt  ombrefe. 

T.  O  mot,  quoiqne  fort 

^  pM  dans  le  Dictionnaire 

;  on  n'f  lit  qu'arfentage , 

RTEUÎL. Dites:  orteU,  §n$ 


ARFEN 

n«iié,  né  le 
d«  I 
art  d 

>  AI^'KlL , 
doigt  du  pied 

9H(Éi  Foretiérf  rt  h  diftionnaire  de 
Féraud ,  on  a  dit  atHrefoi*  ar(ei7 ,  mot  dé- 
riVé  de  ^rtieului.  L'Aeadémie  n'admet  que 
orteil.  -,  '         \ 

ARTKRE.  I^f  dit*»  pas  ":  wfi  ariire. 
l*iiH  :  une  artère.  ^.  f. ,  vaisfean  qui  porte 
I'  nariK  rfii  fopurver»  If^  eitr^mit^.    » 

ARTISTE.  Rien  n'eat  ptùn  rîdkrale  <nie 
If  mauvaif  rmploi  ou'on  bit  lujottrdTiài  d^ 
ce  mo^  dans  toute  la  Franee.  Le  rédaeteur 
da  journal  é^  la  llaal^-Tienne' (5  Juin 
11)05)  •  pouaaé ,  k  riéologiime  ao  poiol 
d'appeler  let  booelîeft  des  artHlê»  en  tuerie. 
f,^i$Mm  lenetaiM,  amiri.  1 .)  Ot  néologiMié 
aUorde,  '^ui  Kr^il  rivible  l'il  n'étafi  ûé- 


arrtér»' 


êftiir  mm 


>  aMVTMN  av  la  (MBMHatt  A^  vMMMHMa  » 

Qtti  dff  fi'M»  offiiCf  aaf  e«M  fui  IrAaaIMi 
MÎM'tm  arf  «è  i#  ffémie  et  h  mmim  éoivmt 
comeàmfk  :  onappiUM»  Uttérmlewt  eéM 
«mi  te  ttn«  i  fart  mtktimi  éea  ConMlila, 
dea  MIni  oo  dea  Paaeal  ;  eomAi^ena ,  tmtt 
(nu  lepféMttleDt  lei  ebewHreniTre  diania 
tk|M»;  mmnmmtrêêf  foikrieane  oa  omvriert, 
eeui  «pri  tê  Uncal  à  de»  ar^  namieir, , 
fret,  arekUeeiet,  teuilft9ûr$,ci!ui  qai'uMr- 
ebent  vu  fef  lr«m(de  RapM  et  Miciiel-° 
Ange;  tnuMkiem,  fen  qol  eallivanl  Tart 
de««Grrétry,  été  Gfaifk,  dea  Pieeini;  kir^ 
bouUleur  '.  neVex  qi^  peint  mm  porta,  et  é^ 
crotteur ,  edu\  qol  eire  dea  iwtlea. 
ASPIC,  t.  é\.  Prononeex  :  œpik,  et  non 

A8TaU0OUE,f.m  Pntoioneei  leadeof  f. 

ASTlflfE ,  t.  m.  ProMNieex  imeme. 
^ASmSètfi.  Vn  menueén  affreux  a  été  ' 
eofftmu  lanuk  demiétêi  IHtea:  aoniMnuf. 
Celui  cpil  a  eoniAiis%n  aieartre  te  nomme 
otMtMn;  raclion  comiihe  eat  appHéae'aa- 
$a$êinat.  -^        ^ 

AflSÉOni.  On  entend  to«9  les  ioora  dW 
a$$ie-toi.  C'etjl  une,  Ctnle  froatéere.  U  firat^N 
dire  :■  aaeied^toi^^itnféTelit  te  forme  d« 
la  premifrc  peraoiine  du  pr^aent  de  l'indi- 
catiF,  en  rctranrhant  ie  nronom  pertoanel  : 
je  nfàteiedê ,  fueiede-M. 

ASSURER.  Aeturet  vntr*  ami  euefem- 
ploierai  tout  mon  créait  pour  lui  faire 
obtenir  une  pfmee.  U  CMit  dire  :  akeyrex  à 
eMre  ami,  tic.  On  meure  un  vaieeeau, 
itne  maieom;  nek  on  meeure  à  queliptun  . 
c  ett^-à-dhe ,  Mif  doMw  potf  ièr ,  ponr  cer- 
tain è  qttriaii'Mi.  ^ 

ATIllCLER.  Cette  jeune  fttle  mime  à  i'n' 
tinelerJ  e'eil-4-dire  ,  à  w  pnrer.  Dites 

AtMOffPHKRE.  Ce  mot  eat  HNninic 
L'atmoepHêr»  tet  tantôt  plut ,  tantôt  nwim 
ihargéeéhfMipeurt.  (  AcaMoms.  ) 

ATTEINDRE.  Ce  verbe  m  eonatruii  nrf.r 
(on  eoihpléinent  dirert  et  avec  on  rompl^- 
ment  indiréttrSi  l'ooMippoie  de*  obilacir* 
à  vaincre,  il  fiiut  iin^  «oirre  atteindre 'ô* 
la  prépoélti»»^  à  :  aèlfindre  au  but;  at- 
teindre,au  faite  de  la  gloire.  (Acanten.  ) 
U  l'on  reul  parler  de  ehosn  aaïqMllea  on 
larviëni^Mitt  Hlf>rt  ,  mo*  dilicaM .  at- 
teindre n'aat  muv«  ,  à'emnine  iia^positioa  : 
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*im 


0  utuKmt  na  ftOtittimé 

(AcJMÉMt.) 


-«■1  iMMe.  Il  ImI  dire  :iutêndi,  êtUfti^tk. 


'fàmMBUmé  f»»ytin  t^  neifmtênd  peu 

^^^^ft^    ^^^^^^b^MI  ^ft^^^^A^h  ^^^^^^^^^ 

^|B0  fM^DVIl  ^l^IffVMf  Vl^OfVr. 

•fajfl  «t  «NMtof é  «vee  Het'OMwto  <|iai  o^ont 
pm  à9-^u§mm  :  mwaïc  ùuntne$  fun4- 
umitéot,  nmmtu' fraie,  ttutmm  déptnt. 
(Tmt  un  HmAMu.  ) 
iW*-DBLA.^fi«  Mm  pjM  :  il  Hmrmire  nu 
Ma  4e  pmit  «trim-Mathal.  IHtn  :  ou- 
4Uà  énvmt  St^mft^Mmtéal.  La  prépoti- 
lîon  «fef a ,  "prénMéc  <la  vnot  w ,  Tnit  stirét 
jÊkiÊa  «fftirle MnHpMé  «u  «nt prtpotflUon. 

AU  JOOB  ft'ATwnjmmri.  c«ue  k^- 

4irtion ,  ipii  ^MfemM  Mi  Mé^fUMM^  ,  Mt 
Ité^'iépMidugyriM  te  WWplg.  On  doit  dire 
•impienMnt  :mmj6w^hmi. 

Il  faut  fffnwr^wr  «yç'on  d<(  :  jmrnpïà  at*- 
juurdhui ,  H  au  on  fait  line  bute  en  diMBt  : 

fiT'wlMit  '4lii«  :  fWÊft/^itujmiri' kui. 

ACJHArMTTArrr.  CeiMM  ettun  idrifflie. 
et  4(rn(  t'tm^tffttr  mit  eolfffMiii^iit.  Aa 
Iwni  <le  fHrr  :  fmrivgrai  mtptmvoant  t)oui , 
dttfn  :  j'arrimrai  nwttU  vmn. 

At'PRKS.  //  d^meurt  auprèn  la  pUuê 
dfPrtm ,  nwpréi  ta  frèftietmrt.  Aujffhn^ui 
é(rf  Mivi  <1«  ia  iirAfMMllMvid^.  f>n  (Mt  dmic 
ftirr'  :  ti4bfweBrg  (Hipréfr<l«  UijÀaet  df>r»ai, 
aupré*  de  lamréfentmrt. 

iht  ctmfona  fMm>nt  aiéprè$  -de  «Ter  prèi 
de. 

f*ré$  4ft  inafifiie  i»  'firokhnHé  «n  fippr»- 
«H  ion  a  r^i(h|irnerrtatit.  ié  tuii  Itm^fé  prh 
ér  in  jtréfm-.twt .  «iftrMTie  J9  «m  rutf  pai 
^loioni  d«  la  préfteture . 

Aiij^h  du  «iM}k|ae  nfif  44^  de  1M(|uen- 
t/4«ori  ,  d'aMUniilé  ,  d'hubittféte.  t>n^  m^f 
dirn  :  m«f  enfam  ont  toujowti  été  arrjrrh 
4*1  nwi .  dam  Uurmifame  ,  «4  non  pat  prit 
lift  mni. 

AI  SSI.  V(At$  n'avez  poi  enror«  -êhiié , 
nt  mf/i  mutti.  DHet  r  tti  moi  fion  f4ut. 

AflftftiTOT.  Mr  ditM  fiai  :  muuitAt  i-nfr^ 
arriva.  IHlef  :  miêiUAt  aprèt  votre  arrifféf. 
AuttitAt  «at  nâi  «drerfee  ^u\  «e  pe«t  être 
ftui  i  d'arvran  comilénient. 

AflTANT-  «ran  «mIoM  d»  0fMil  «ontme 
tHMa.  Aipféa  mmtmmt  et  cwaH  on  ne  'doit 
gainai*  anipiflyar  www>ia  wmr  fiM.  Almi 
ditea  .  j'mi  wutamt<d9  trimt  qnm  wmé$  ;  tfuel 
r«t  fwt  mmmi  mmé  ^'ttmn-i  IV ? 

Af JTMi.  Il  tt'eai  perwmwe  q«i  n'entftlfiie 
«wfa/  «u  Heo  de  rMiOir ,  et  ne  dine  :  à 


ilVE 

(a  fém  bttm.iLm  «vUlMe  trourent  dmi le« 

é^tkàti;  1«  f«^fMér»t6'teC^AMi'll»l«ea. 

QoetaaM  ymnaww  «AKiit  :  •!§  FAa-é- 

INmi.  Ceat  mm  Jurte;  «0  6(Mmff9lmr  k» 

la  ■ffAno^^Mi 

A^TIlEAL.  IMtea  :  oyieA/.  IK^y  e 
pM  d'à  dlM  M  flMt  ^ jpow^pÉtfl-dn^^^MMAirer 

an? 

ÀtJTftE,  ACrnUEirVfT.  emnpimtt- 
voui  9iiver$  «Of  ayp^riaiira  aMffMMMf  ^^im 
voitt  at^  frn<  jm^u'à  fréttm^  mjéûnê 
homme  $tt  tout  autre  qu'it  était  mÊJHfuU. 
Il  faait  dire  :  tvmpwièt  f.w  aiamn  vos 
eupérieurt  tMr0ment  fue  V9éu  m'ntfM  ftmt 
jumfu'à  préeml  ;  00  JHim  hntmm»  têt  fatif  • 
amtre  au  il  n'était  amêrtfem. 

Aprea  atUrê ,  mmtremmt .  ft  mpi^  hr% 
adverbe»  <k  ooBfMifaiMO  «  «onme  f^ue  , 
maint .  mvtux.  pi»,  et  y^  êÊfgdkk  mtéWeur. 
moindre  ,  pire ,  on  met  ne  deraiU  le  fwtia 
qui  ftuit. 

ArXILIAIBE.  Ppviioneez  :  owAr-'ei- 
linir»  ,  et  non  auft-tilitùre . 

AVAUJiaK.  ISe  dîtea  pM  :  im  M  enxi- 
totre;  qvêlawitfnre  I  Ce  moC  e«t  l^iniri. 
Dite*  :  «n«  ^i«  anrUnire  ;  ^rueMe  ov^i^nre  ' 

(AcADÉmi.  ) 

Ce  terme  le  dit,  par  liiéaiaarrterl^ ,  d'«fie 
peraonne  qui  a  an  Krann^o^er.  Cm(  mm<i 
une  raii^-e  de  baraaifi  fKMfr  le*  ohermnt. 

AVANCE-  /e  vrm*  ^tftiêrui  à  l'mMlmte, 
je  vaut  prie  à  t'âvoftce.  IHlea  :  parmvamre 
•u  à'nixince.  > 

AVANT.  Avant  ifue  veut  le  tafafDiK-tlf, 
et  c'est  une  baie  de  mettre  «ne  wttRtinn 
entre  la  conjr»nrti<»n  rt  k  vprlte,  C»r«t  1»; 
Af^nliment  d«  I  Académie  ,  de  iabl»éféraud 
et  d^  tou»  le»  grammairf*'nn  ni*Ki»'riM'4i. 
AioêJ  ne  dite»  pa»  :  je  le  verrrri  arntnt  tfuÀl 
ne  parte  ;  il  ett  venu  avant  que  je  ne  le 
fltte  avertir.  liite»  :  avant  qu'k  parte, 
atvnnt  que  je  le  /it$e  avertir.    , 

AVANT-^XOU.  O  ntol,  qafjwiue  tr^ 
tiftnifiratir,  n >4t  ^lai  français.  On  doit  (hrr: 
vrille.  Quelque*  per«onrie«  (rnit  uneiauto 
de  iirononriation  en  diaant  :  vérille. 

AVANr-ZHIER.  U  but  écrire  :  avani- 
hier.  Dtann  ce  mot ,  plusi«nir»  granimairit'iif 
prétendent  qu'on  doit  pronow-i-r  lei;  mai» 
le  plus  graiid  nomin-e  veut  qu'on  né  W.  \m>~ 
nonre^ag. 

AVEC,  Potfrqw/i  f^enex^roun  me  fT*itr 
mvee  un  $i  maiivai»  tempi?  Je  ne.  fnti$  êwltr 
mv*e  le  tempt  au'il  fait.  On  doit  dirr  :  pfir 
un  ti  mautaù  tempt;  par  le  tempt  qu  il 
fait. 

Aver  n'est  pàt  niem  employé  dans  eotle 
arpresilon  :  Il  ett  un  peu  trrutque  ;  mait , 
avereêla,  fl  eit  hfm. 

Aver  Indique  1  union     !»•  vri«  r^rlnme  i<  i 
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U  ett  m  ptm^trui^tn  r  tp^ëhmcttn  et 
wtairéMlMélmt  hrnnênfmti. 

Ue  piumûtt»  pÊêt  mitMfmê  mnH.  Miet  ; 
m)émâi.  Oa  M  pNMIMce  Je  c  4a  laoC  mm 
qoe  4Bif«H  «M  vcfM»  î  «M  MMTrWwe  «i» 

ATBinifl.  1*M  h4êm  «ntêHtiê ,  m  ptrltat 
de  ecf  M«M  qui  irrtveni  à^ywîitt^a  «cnt 
qMll  •';  ittoiâe.  IHIM  r  odwntf/t.  Le  »  m 
prMMMMe,d«fM«e  nôt. 

A7t8.  On  ne  doit  fiM  ^fMo^Mer  k  f  de 
M  ■»(.  li  en  êi(.d«  même  des  miA»eommi$, 
C0umr9mm,  ftU,  ^oe  i'oii  pmiKmee  :■  com~ 
misêê ,  9tmm% ,  mime ,  fitêe.  O  «ont  «otMit 
de  Amétê,  qoe  l'on  doit  therrher  à  étiter, 
•«no«t  dam  la  eonrenatioii ,'  oà  kmt  doit 
éUe  HntSie  et  naturel. 

Le«  mtref  Unalec  de  eec  mot*  ne  le  tet 
•entir  qoe  derant  ane  vojéUe. 
*  Â  TImMENT.  or  fcowMW  n'a  ^o<n<  «fo- 
t'tMm^nr  ;  ifeitparïavte  davitement  ou'il 
n  mcecmhé  éan$  céite  affairt.  Il  but^lire  : 
cet  homme  n'a  point  me  vntdonee  ou  â* 
précoffoneê  ;  €tn  p€tr  défmui  de  fnid9ne« 
ou  ds  vréwyanee  quU  a  ntceomhé.dmu 
jette  djfaire.  Atifimmt  «at  QO  barbariaoïe. 

AVIgEB  {t'j.  Si  tu  fa9im  de  âortir 
Kifu  ma  permtêàion,  tu  tercu'  fruni.  Sor- 
viêer ,  prui.dAAi  le  tem  d'oMr,  n'ett  pas 
français.  Ilfiot  ()ire  :  ft  tu  met  tcrtir  ,  tir. 
ifa^Hmr  signifie  faire-  attention  .  faire  ré> 
ileiion  sur  qneicfoe  clM«e.  //  ne  e'aviêe  de 
rien  ;  il  €en  eut  avisé  trop  tntd. 

Il  «ignifîe  encore  s;inia9iii«r  ^fnélqoe 
chose  ,  s'appliqtier  à  inremèr^tiCfcfne  Ihr^se 
pôor  qodqne  nn.  Il  rCy  a  iOttite ,  il  iCyû 
malire  dont  U  ne  t'aviêe 
bon  expédient. 

AVUTÎB  FATT?  A  TOT  S  DÎT?  Il  but 
écrire  et  proi^oncr  :  avez-vout  dit?  av^t- 
vovi  fait? 

AYAffT.  En  ayant  §oin  de$  pnu*yrtt . 
vatu  ^)mii  rendrez  ugréahlei  à  ÏHeu  ;  en 
ayant  $oin  de  votre  aOnté ,  vou$  pourrez 
etpérer  de  rivre  Vmtf-têmpt. 

Os  phrases  rtatHirmnil  on  ttfi^tmt.  Le 
participe  du  ▼rrW  atxAr ,  ainsi  que  celui 
du  verne  être  ,  ne  doit  iamail^ étsft  précAd^^ 
de  la  prép^iirtllmi  en.  On  doit  dirf  :  ayant 
$fnn  de$  pauvres .  iimi  vout  rendrez  ayrén- 
hUit  à  fkeu  :  ayant  •min  de  vftîre  etmté, 
voue  pourrez  repérée  de  vivre  long-tempe. 


h 


RABKf^..  Lérrf  H^  qurlquc^  •■inittui , 
romme  d«*  vrhm  ,  d'ii  siniffs.  etc.  lAile»  : 
hnhine ,  r.  f. 


Ui.e'a»Àee  S-un 


fon  émmtï  Mn  Mi  à  mm 
emae,'%.f7 

leaà  iiâl  aiwaat  à  ,jaairrias  aaiiaïasi  fit» 
cha»nllia<j:«s  hmiiëUtmnki^Êmiet. 
'"  Ceqoi  peut  indoire  eii  erreur  hein.tiawp 
ir  finiini^iaiairinifflil  d«  moi4«e««'«t 
«fo'on  mmII«  tsMinaf  —>'  |Ml<to  mufe. 

BAOOI ,   BERGÉIIE  ,   espèce  (foinau 
U  ipal  diae}  ibon^js  yuaw^^  mwiass  fusur, 
«.'f. 

▼■IwMt  ^  aamare  doime  a—ai  ..à  «et, 
oiaeaa  le  mb  de  bfrgeimteuu. 

•MtnRIàapEim.  Gflliii  «atrivmse  à 

des  choses  vaines  et  firiwias.  listas  :  fcafws 

neméier ,  a.  «a. 

Le  bafmmmudier  «ast  «n  arbre  4|àé  fao- 
duit  de  pattls  CruiU ,  enTiiaypéi  dans  de 
pelîlas  fooaaea  flaiiMs  de  vaut.  e*t  arl<r« 
éat  iesf2»MaM^  iMaiveté. 

KAURI».  i>vièr€  à  israa  «MMr  l^iMpor 
ter.  IMtes,  eM^,  a.m.  -^ 

'  BAIGNOiHE.  Dites  :  tm«  AcM^n^re ,  et 
ownim  ^osywwire. 

BAaJJBL.  iU9*der  nipiaement  en  l«k. 
Dites  :  kiyèr.  Bayfr  aux  mmwhe»  ,  bayer 
aux  comeiliet.  On pronMicè  bé'éer.ll  nous 
est  resté  de  »e  varbe  le  partieèfH;  bétjtnt , 
béeuUe.  O  ^mé»  >t  ^na^wgne f— tfce  ywsyer 
On  Isovve  dans  ii  Métrœnmem  : 


c 


I    ' 


4^*11  <«s4  dans  «BÉkiHfr 


oreiirCK  > 

am 

^rneUlas. 

'  Cest  ■■  ^Mréariame  dans  ^  seiis. 

Molière  et  Florian  oW,  connu  la  t^titaMe 
aroeption  <le  re  nnit ,,  lorsqve  le  premier  s 
dit  «tans  4e  Tnrutfe  : 

Allons,    voti»,   vous  rêfez  tlbuyez    am 

irfim^Wen 
Juur  d«  Dieu!  je  saaaal   voM    frMSer    te< 
,  >or«tN«« 

et  le  seoond  4anff  ses  FaMas: 

cela  ilt ,  le  t>er<>»s%oeti» tout'deaan  <long  , 
jîe  rnet  è  huyrr  aux  corneiliaa  ; 

De  la  créatkNt  admire  les  «erfeilia»  . 
I>e  I  onlrerii  l'ordre  prdfrad. 

BAl'ANÇOUl^.  O  mot  art  llmidb.  An 
lieu  de  dire  :  un  balmnfténg,  dèlea  :  -eeme 
balançoire. 

HALUCK.  Me  dilaa  pas ,  «oM^  fa  a*«m 
bre  .  une  thmmbre  mal  kaliée.  Dilaa  :  ba- 
layer. Ce  Tarbe  dérive  do  substantif  beUai. 

Par  la  «sÉOM  «aison ,  fcoWlraa  n'Mtpas 
Crançais.  r>Q  4oit  ^re  :  baUtfu^ee. 

BALLAIUC.  AaaeMUén^a  lie»  k  l'c 
Riori  de  la  fiÉleda  patron  de  atMqae 
DîU»n     Mrie  ,  s.  f. 

DALLE.  Panier  d'aaiorplOT  long q««  t«ire 
on   Ion  rtiol  onlln«ir»iiietil  \e  Nii0« 
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mamne ,  t.  f.  ,d'oà  Cft  dérivé   mannequin, 

HalUt  ou  hnlUttû  m  ditent  detMqorto  d** 
mareëmdwef  ftiveloppéet  de  lôfwt  et  liées 
«vec  det  eordei.. 

BAIfMK;HE8.  Partie  de  pUi«fr  ,  de  d^- 
bacKÉM'.  Faire  $et  bamboche» .  Ce  Jeune 
hofMm  t  est  ruiné  en  bamhochet.  DHet  ; 
M  diverlir.  Ce  jeun»  homme  i'eft  ruiné 
par  eeevartiet  de  plaitir ,  ou  en  fai$tmt  la 
^        débaurke. 

Bamboche  »f  d*l  d^one  Kran<l«  marion- 
netle ,  o«  d  un*;  femme  oiélûiit^et  de  petite 
Uill*-. 

')n  «p^i<|ue  enrOT^  mal-  le  mot  bambo- 
chât ,  eu  If  faisant  servir  i  dési^stn^r  ofw? 
•<>r1r  d^  rhauMore.  A"  ••*»  4*  frow«frOc/>«f  , 
»  dite*  !  .babfm'cftei ,  *.  t. 

«A NUE  DE  POKTE,    DE    FENÊTRE. 

BASOf  DE  LARD.  f>  qa'ofi  a  l*-*^  de 
I  un  de»  tffU^  do  r/K-hofi  ,  défraie  l>paule' 
jtiM|n'à  1/  riiinK.  DitM  :  ^«c/ke  d«  tord. 

HAN>îATES.  {>m  h  U>rt  qu  uTi  unA>mr 
flirisi  d^ui  ^nifrrs  attaehftt  au  liât  d  on  ktte, 
fi  un*»  muU- .  *■!  (Wlih^  a  ref-'-voir  desceufs. 
(!'•«  fruiU,  fl#>«  |('-iKunre«.  Il  faut  dir»-  :  panifr 
ou  mannetfuiu  ,   n.  ni.  1 

L  B  A  H  \  CA  N .  Sort»-  d*-  »çrf»«  cam^-lot .  Dif'n 

hfntrarnfi .  %.  fii\hi  dirait  autrefois  baraeort. 
'  U\i\.  d*  F^urPlj^re.  y 

BAm.OV  Dil»^  :  ^/u/^rw,  «.  m.  Il  arri«T 
;i«%^/  f;/Hiv«'iit  d^  chanpr'-r  dan*  lieauc^jup  d»" 
rrolK  I*-  I,  m  a.  On  fait  unèfaulr  de  r^grnre 
»ri  dJMnt  .  hftrdaquin  au  li**ti  d*-  hrMnffuin. 

BAKE.ILI.KJ  X  ,  BAREILLKH.  Ki*^n  d*- 
plu*  foumiuv  dan<  la  boucla  dW  enfanh 
*(u^  '■*•<!  deux  en»r»^»ion«.  Ou  doit  '  dir»-  : 
trfrrnj^^tet ,  (nrhert^t.  Cet  enfant  etl  trorn- 
jtrur  au  triche  au  j$u. 

!>•>.  mots  f/uffiH^uT  ft  hareiUet  vi/^nn^nl 
pr'i.hlaM*'"»*Ti(  du  v«tI»*!  barnter  ou  baretf-fr  j 
quid.irisl  an»-i*ri  lanjçnK''  si||{mfiai''ntfrf>m7;^r. 
frifumn^r  ,    truh^r    au   jeu.    {  La'OfnlH  , 
di'f.,  du   vi»'uj  \nnii;»fté  ). 

HAIt(;|(,NKR     H^<iit*T,  avoir  d»-  la  ii^  in* 
h    %^  d^t*rrnin*T.    ÎHlf%  :    horr/uif/n^r.    /y» 
marrlinndt   n  mment  point   ceux  tfui  bar- 
guii/nent. 
\  .   f>fi  dit  dans  rc  »*m«-  barfuiyneur  ri  non 

harfftffnnir. 

BARf#r'E.  hutrum^-nf  dont  on  le  s^rt 
futur  briser  k  «lianvr»-.  On  doit  dir»*  :  brmr, 
fiYarque  on    frr«ji*Mr.    . 

RARGfEB  burguer  le  rhftnvre  Dil*^: 
margtier.  Lrtl  bnsfrr  le"  chanvre  ave*  In 
niarmue. 

hAhOMfrr.VjrTiyrtbortmètre.rifnf^ 
nonrer.  Utuin  les  lettre*.  Pr*inonr*^  de  ni<»fn*- 
loùs  les  mot»  de  ffllr  finale ,   comme  ther- 
nutm^tre  ,  hydrnmétre  ,    (féomitrr  ,  rlr. 
;  BARRETTE  DE  MT.  C est  mal  A    pro- 

pm  qu  on   apnellr  ainsi  une    ^rrnf  *le   fer  , 
menue  ,    rf>nde    et  lofifite  qu  on  pau*-  dan« 


les  «ooeMn  d'an    ridetn.  Dîl«t  :  ênnûle  , 

s.  f. 

Barrette  te  dit  de  la  calotte  roufe  d<-« 
eardiuaox.  I)  se  dit  aussi,  en  lersBedThor- 
Idgerie ,  d'une  petite  barre  de  fer. 

BASSie.  rendait  par  oii  Véeo|i)ent  le^ 
eaui,  les  lavares  et  M  autres  ifiifiKÉidt<«'> 
d  une  cuisine.  Dites  :  éiier  ,  1.  si. 

BASSINR-LIT.  Ce  mot ,  quoique  lr<  v- 
expressif,  n  est  pas  français. Dites.  6aaatnorrr. 
t.  f. 

B4TACLAN.  Lct  Uuittiiert  ont  enlevé  tout 
ton  bataclan.  IMten  •  tet  huimert  of\tcTi- 
leué  tout  ses  meullet.  Bataclan  n'est  pa* 
français. 

BAVARETTK^^etile  pi*tce  qo«  Ton  met 
tffun  le  menUni  des  jpetits  ejifantii ,  de  peur 
quils  ne  se  salissent  en  mangeant.  On  doit 
dire  .•  batette  ,  $.  f. 

BE^.HEB.  Pronon^ef  rjn  mot  comi»« 
péckf^  .  arbre.  Le  premier  test  tr>»-ou»'rl; 
>e  rte  iniis^eoneevoir  quelle  rajMjn  etijjagn 
a  lui"  donner  ie  son    d'un    t  fermé. 

BFGARftE,  otteau.  Dites:  bécatte  ,  t.  f 

BE^Îf NETTE,  tj-  m*»t  qu  offi  fait  semr 
de  brjjuin  n'est  pas  français  ;  et  en  outre  00 
en  fait  un  emploi  vir.ieui ,  enT'IT'''}"""' 
a  eeti»-  fji)\tf^  de  toile  que  k  hcmjfr»es  rnetleni 
dans  leur  bonnet  de  nuit.  Il  faut  dire 
coiffa  de  nuit  ()»  terr»~léte 

iJeguin  eut  j^'n*-  eoifï^  d^  loîle  pour  \*4 
enfanti-  ^'    „f""    ' 

BELOf  SE.  BELOrSEH;  Diles  :  bloutc  . 
bU/uter. 

BELZAMINE.  Ep^re  d  A  ;.lant*  dont  la 
fleur  est  Irés-belle.  Il  faut  qire  ;  '/altamine. 
s.  f. 

BfeNÉDirTIOS'.  y^  'ienÀfU  la  bén^dir- 
tif/rt.  Il  y  a.  r*;  »ojr.  l/t'nédïcti'm  à  S<ii'd- 
Pierrt.  Dites  tnlut  .  ^.  m  Jf  tient  du 
talxit  ,  tl  If  a  ,  ce  tfiir   tulut  m  Saint -Pierre. 

Salut  se  dit  des  prières  mi  on  *hant<'  !'■ 
soir  ,  eh  de  r^rlains  jours  ,  rlnris  quelqu's 
'■•glises  ,  apret  que  I  oui  ce  esllfait. 

On  entend  par  bénedtctum  Is'i»-  d»-  r»"!'- 
(çiori  que  lait  dafis  une  ^^l»»'  I'"  pf'Ur»  (|ui 
(i^nit  les  assissants  ,  en  CaisfuI  sur  eu^  \f 
sijçne  de  la  eroii. 

BENfTIËRE.  îlites  :  l»énit\er.  (>  sul»fr- 
tanlif  est,tf>ujouni  masculin. 

BERLAN.  Sfirte  de  jeu.  Il  fiutdire  :  hrt 
Inn  ,  s.  rn'.  Jotier   au  brelan.  i^Cèt    fiomma 
l'ett  ruiné  au  frrelan. 
.  On  fait  \iT)c    faute  du    rn*n^  ,^enre  dnn« 
les  noms    suivants,     en    fhanKf'«Tit  !»■  n  '!'■ 
plae»'.  Au  lieu  de  hertellet,  ber^jqiie.  dit'-'- 
bretfllet  ,    breifUjUf. 

BEH^KiNE    On  enlerjd  f»«r-lAldes  hard 
des  meuble»  pt  autres  rliiise»  de  «[elt/»  espe" 
f>  mot   n  est  pas    françaV   dnr|t-  'e    m-ii* 
Diles  :  effet»  ,  hard*'»  ,.  mnthirt 

BetDffne  se  dit    dirtr.ivnilf  drj  !fr»ivrn^e 
de  lariiiiri  par  iji<|ii<^|l»-.ori  fail  nr»*  cruvi-f 
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01. 
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I  •  •« 

Mfi  artitan  attentif  à  m  fr^so^fM.  Mettre 
lamuinàla  haogne. 

BfcSOfPf.  Torre  cA#ra/  mê  fe^trit  be»in 
ff/mr  demain.  Il  fiMt  dire  ;  faimiit  bm/in 
de  vcfre  ehetxil  po%ir  demain.  Faire  hemin 
ni^n  btrbansme. 

m^l-^m,  KRSSaiflfE.  On  déMfn«  émk 
't^'ui  gurçoos  jumeaux,  deox  Olln  jimtellet. 
«:>l  uo«  i«ii(e;  il  laot  dire  :  i«m«aux,  /t- 
metfe». 

Le  mot  lf9t$on  fient  do  latin,  et  ton  éty- 
motogie  e»t  bit  $unt  II  était  atilrefois  en 
uMg;e ,  comme  on  le  voit  dam  ^  àictkm- 
i»aire  du  rieui  langage,  par  Laeoroti^. 

/  tin  bomme  d'espnt  a  noté  mi/  mon 
m«iiu«rrit  ceniol,  romme  venant  de  6fi^omo. 
Je  rK>  Mrtage  pas  »on  sentiment  ;. 

KEt'RREE.  Poire  bettrrée.  Diin  :  poire 
de  bnurré. 

BK(?VArfT  .    BFTJVAfS.  Dil^  :  burent. 

bucait.  Lonqu  on  trrirait  c*^  mot^  avf^  un 

t,  il  était  beile  de  »e  tromper  tur  Ifurprrj^ 

.  rxin^-iatlon.  La    ttrppr^Mion  de  c^te    I^Urr 

ioil  i'-^'-r  toute  difiirulté 

BIATILLES  Dites  b^atillei ,  %.  f  ^> 
»orit  de»  ri«  dev^au  ,  d^  rrélejde  ff*»i,  ^V 
'ju'  Ion  fr»et  dan»  le«  pât^. 
^  '^/n  confond  souvent  le  rnol  h^nfille*  vff 
'^elni  âdbatit.  ijf  dernier  »*  dit  d*^,  i#i^dii  , 
du  '.oii,  de  la  léte  rfde»  ailerons  des  voiaillfi  : 
dftahaLi*  d^  dindon  ;  un  rfiffoût  d  nhnfit. 

IJrm/M/L'F/r.'Pftlt  .in^lHjHH-nt  fnit  au 
t'iur  d(»nt  safrià»»'ffif le»  entanls.  J>ites:  Bil- 
bfjf/uet ,».  m. 

UIMIO.f\ER.  Cette  pe^Mmnf  nimt  n 
te  InrUonn^.  Ce  jeune  homme  etl  ùtnt 
'?!»«  u  te  hifhnnner.  Dit*!  :te  parer  ,  t'a 
ji/tl^r  ,  %  fidhniier. 
'  IllKN.  fairt  moint  htm  7^^  let  attirât  ; 
.    faire  bien  moint  que  let  nntitet. 

bien  .  |>la(>  af>res  ladvrb*!,  est  advrrbe 
dr  manirr»". 
"    Faire   mmnt  -birn    que  /«si  nu(ret  T^e%\ 
taire  d  un*-  marnera  rrtoins  jieTi«r lionne^ 

Bijtn .   plaW'  devant  un   aujre  ariverbe, 
•  e*l  adv^rl»e  de  quanfi'>. 

Faire  bien  mrdnt  que  let  \nutr^t,  r >$t 
fiirf  moins  d'ouvrage  qu*  le»  awlr^. 

filE?«-BRAt;f:OT:P.C»^lun«Hfiériss^»lo>ri^ 
o\i  un  pléonaamé  >irieax.  Dites  ^i  m  plument 
j  ueaueoitp. 

BIEN-FA ÏCTEUB  .  BIE'^FÀklTIUrE 
Dites  ;  bienfnite.yr  ,  btenfaitrtéf,  uns  fairr 
'•n tendre  le  arm  d  un  ç. 

Puisque  re 'fjtdi  s^rrit  aujourd'hui  sa  nt 
un  c.  pr)urquoJ  dans  la  roriv^rsaljion  en  rof^- 
•errfV  le  s«»n? 

BM.AHDT.  Dllrs  :  Hé  dEtpa^ne,  s.  m 

IIILEI'X  l'n  temjtèramenp§ileux.  DWn: 
bilieux.  4 

BILLE  de  rliornlat.  hUrt  :  tnbl^tl^  rtn 
iiAiôrx  ,  t^Uw  la  forme  donn^  au  rhfjrolat 

ff.lte    u-   dit  dunf  fK-til»-   iwMil»«   di»oirr 


"*         '  .  ■  /  >> , 

Ce  mot  ae  dit  eneore  ù'mo  froa  Uton  <> 
Inws  dont  let  cmIyllMiri  §•  aerroit  posr 
tcmt'  ■#  MlkM  afce  dea  60fv6i> 

BtLLB.  Onetilemldiretoaf  InJMnwt 
j<we«n  d*  Mltertf  :  «om  omé  prie  Ut  Mie 
trop  plein»,  tnnp  fin».  Cend  eme  (mut;  H 
Caat  ôfrt  ;  row  otxt j»rta  la  Ml»  trop^pMn. 
trop  0n.Le»  nttMvùineXfinH  nesmifpotnl 
employé*  eofiMnedea  adjeéttiiqai  «fnalifi^nt 
le ^  mot  ail»;  ce  wnt  dct  Mtetibet  q»i 
marquent  la  manière  d«nt  on  a  pria  la  bille.  ' 

Cest/iifiM  «ra'on  dit  d'un  nMMon,  e/uelle 
route  rher\  d'âne rolte,.  fi^on  ta  eôupée 
trtrpe^rt;  d'une  pertonne,  qu'elle  est  aseiee. 
trop  baa.qu'elts  chanté  trop  haut  ;  et«. 

lll!^AIGflR,y{n  qai.  aifrit, parée  quilvtt  - 
an  bas.  Dites  :  betniqr*. 

BISQUBR.  Fîe  dit'^  j»  ;  je  Toi  ferit 
bitquer ,  il  bisque  fort'.  Dites  :  je  râi  mit 
•de  mauvaiie  humeur  ;  je  peste  .j'enrage. 

biufuer  n'e^t  p»*  fr»r»çats, 

BLA^H^Ef/B.  IILAGUEUSE  Celui  00 
relie  rjoi   dit  d*s  rhfj^e*  invÇais^mblahW. 

Os  mots  ne  «rrfit  pas    français.  Dit^s': 
eraqueur  ,  craqueute  .    rV^t-a-dir^ ,    m^n-^ 
tèor ,  habl^nr.  (>  t^mK  est  jK^pulalr^. 

BLÉ.  Cmt  à  Urri  qu'on  nnpioie  r^  m^»» 
seul  poor  rlésigner  prltroliérerrienlle  *^7''- 

On  doit  drr**  frt/rhent  ofi  aet^/le  ,  s^-l'/fi, 
reM»»Te  dont  or>  t^^t  parler. 

Le  nrK>t  bU  %kv!j)ïf%e  en  général   la  planta 
^qui  [(Toduil  le  grain  dont  on  fait   le  pain; 
(joiirqiioi  Atme  l'appliquer  plus  spéeiakment. 
au  *ei7/e  ?  : 

BLÉ  n  EU  A  TE.  Dites     befterare  ,  %.  f. 

On  dit  eiommonément  ,  j  at  manqé  n 
mon  dlrter  4e$  rarinet ,  au  lien  de  dire 
J  ai  mangé  det  betteraves.  Je  regarde  ctte 
Ux-'jtifm  romme  rioeose.  En  parlant  «Ton 
ermite  qoi  oe  rit  que  de  betteratet ,  d** 
rarottet  et  de  navett .  on  dira  bien  qu'il 
ne  vit  que  de  roeines  ,  mais  s  il  vivait  d'uiie 
espère  pariievliére  .  il  faudrait  la  désigner. 

BLPJJVE.  Couleur  bleuf^.thn^  bleue. 
Il  fi  J  a  que  les  ad;^!*'*  terminés  par  i;n  r 
qui  changent  re  r  en  t*  pour  le  lî^inin  : 
r»oj/,  naive;  neuf ,  n^ure.         " 

Ne  dites  pas  non  plu«,  bleuvir  ,  rendre 
bleti .  mais  dites  :  ^bleuir. 

DLOT.  >Fai  arheté  rei  effeft  temt  dim 
^ot.  On  doit  dire  hloe.  Foi  arheté  «a  effeit 
en  Nrtr  ,  r'est-4-dire  ,  en  gros. 

DarM  hfor^,  le  r  nr  prfnionce. 

B'irTE  A  POf  DRE.  RontHlle  de  eoir 
Ixtuilli  dans  laquelle  les  «^laaneurs  mettent 
leor  pnotfre  h  tirer.  Dites  ;  poire .  s.  f    • 

BfMTE.  Partie  de  l'érriloire  oùlov  met 
I  encre.  Dites  :  romet ,  s.  m. 

BOITIER.   Boitte  ile  montra.    Dites 
botle  n  montre.    f>lle  eipresaion  iiidiqo^ 
par  lAradémie  ,  condamne  eeti»  r^iii  disetii: 
hoh*  de  montre. 

t  nr  botle  à  -.nontre   eut  une  boite  des'i- 


mê^ 


r^ 


J 


-.-^ 


■¥^~V 


'  t>  V 


^' 


^  - 


;■ 


i  ■  ■ 

0'^ 


/■ 
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B4JLGER.  n^ay>àrékthim%wt^hr4fH  *"    | 
ibAlM»-  DilM  :  éUUimr,  «HMieoirv  Ain- 


rcM/((*'f^>  •Mi^'àM  i4«|ra.ii«f  ooMiiLiiMf 


botU^  4Ui|:Tnl  (Wb <i|i,fe|wbUM.4|UO  pqiMiit^  [liulicaUf  :  >«, Ikiia,  tu hùut^  Uhomt ,  ii#m 


V  4 


•iMMrfwrtMdlooffv^nto^ 

BOMafiCHlL  P4ili«  d«^tMndelicr.dan« 
laquclk  oiinictlji, bou^ 4mi,  la  chanddic. 
Ondoitdira:  (obiicA*,  f..r. 

BONDE  d'ahe  harfi^ve.  Dik»t  &«Mlnfi , 
s., m»  On  dit  fromioMnar.  un'  UnnrAii.,  au 
lieu  de  honder.  Le  ro«>l<froa^etl<fnin(ai« . 
nuit  seulenienl  ea  4>arlan|  d'une  grosse  plan- 
che <^VÀ  étant  hauasée  ou  baiiiiiâe,  tcrt  è 
retcnu-y.i  iâober  l'eau  d'un. étang. 

BONNES.  Etnt  dorw  JM.  boimtê.  Cet 
hommt..  est  aujounTÀvi  dans  $e$  bohrxH  . 
c'e«t-à-diW,  ett  en  train  dêrirt.  il  Taul 
dire;  Urten^gùguâttet,  être  di' belle  liu- 
tneur. 

BONNETTE.  Une  bonnette,  ^ilnt  bonr 
net:  et  nwleat, masculin. 
^BOSSELÉ»  BOURSE.  GMkt  boseelé, 
gobelet  hauref.  Dite»-:  bomté, 

BotteUr  st  dit  .du  tcavan  eh  boMe  fur  de 
la.vaiweile,  sur  de  l'argeiiMcic. 

BOSSEHv  en  parlwl  daa  marailUik  II 
faïUdinn,  faire^  ventre  ,  itttfifUmber*  On 
dit  AUMi  :  re  mur  ejtt  déven .^^.ceUe  mtt^ 
mille  est,dii-er$e.  Es  parianid*  piécoade 
iiionuiaeric;  on  di^i  6<mià«r. 

^B0^C1A  VWTHX^  D'Mt^boue  à/ati~ 
/r«w  pUo».:  du»  bouL  à.f4imtr»), 

BOUCAN.  Déiocdm  'l^-fT''' .  d'un 
i;nipd  hniU. 

Boucaner.  Fûiv^^uhnit^ 

/Btmcanwfi  CeluiqiùiaUdui^niil. 
U>t  mol**  na  •mi  paa.  fipmaia.  dana  l« 
sont  où  iUiontjitaployiÉaiâi.JMtaa'ir^piiiir, 
(dire  tapage,   tqpaûetui. 

Boucan  m  dU  d  un.  liea  de  d^nche. 
Houtan  te  dit  auiialdu  lieu  où  lei  aauvage» 
Tont  funier  leurs  viandes» 

0ouean«r.  C'est  Giiiat«ealf«rd«s  viaados,  è 
ta  maniera  des  saujKagQI« 

BQUDJrFE^AAITDnrFB.  Sofia  de^l 
de  bois,  lait  ru  fâcma.  de  poiae..  rt  armé, 
d'un  fer  au  liout,  doBta'aBHiaant  les  «niants. 
Dilts  :  foMiMk  t.  r.  A  TMibuae>  on  dit 
impropirroeol  hou^uffk. 

BOUFFER.  i(  ahU  hmffi.  Cetmkfmi 
bouffk  f^tM  la  j<mméh,  iMli»  :  nmmgfr. 
Il  a  bien  mangée  Cetleèn$qm»'mmm§44aur^ 
telujûuméê,  "" 

Bouffer  sigpifio  enAtrlet.  jonta  eiwè» 
ot  parjen.  En  ce  s«mM(»  il  n'ait  gt>taa«d'u-. 
M^r.  On„dit  d'un  homme  Aché  :  il  lnmffe 
de  rohre,  ^ 

On  dit  ^n^>^e  une  étoffe  ^ui  bfi*iff\  Vne 
étoffe  bouffantt.  • 


iMr  est  un  vet^  atmtn 

B».  oamptomt  dinK. 
bouger  de  ta  eour. 

aamUM*  L^feâ^kmiWu  Dilea:(«  fHrf 
Mil.  U  veibf  hamllir.  ùU,  mi  préiMil  de 


tvirv 
liirt)péttl««air 


uillom,  vous  bouUle*.  Ui  bauHlent, 

Ceux  q«i  diaenl.  le  pol  6otirs ,  m  tàtenl 
d'une  eswcssioa  iiarkaae. 

BOULER,  liettie  le>  piad  daa».  Hmo  . 
dans  la  boaa.  Ce  mol.  quak|ue  emplOTtï 
fhr^plaisanterie,  n'(ù  est  pas  moins  dans  la 
Douche  d'un  ^^rand  nombre  de  personnes. 
tiiln:  j'ai  mu  U  pied  dan». Veau,  danela 
boue. 

BOUQUET ,  d«  ceriiet.  Dite»  :  trochet  .  ' 
I.  m.  n  -, 

B0URA8S0U«  Linges  donlon  envelopp» 
les  enfants  au  berceau.  Dites  :  langée,  s.  m. 

BOUHL  Enlevez  ee  bouri  Dilec/io'i/astcnu 
ordures,  ».  (.  ■ 

BOURRE,  BOMBE,  Espèce  de  gr&ttiar- 
(eau  qui  est  applati  des  drui  côtés .  et  qui 
a  un  long  manche  de  bois.  Cette  bûche  etl 
trop  groeee,  il  faut  une  bourre  pour  la  ma- 
ter. Dites  :  maéiet  s.  f.  Rompre  dit  rochers 
avec  une  matée,  ^ 

IIHiut  remarquer  que  cesser  du  bois  n'est 
pas  Trançais  ;  on  doitdire<:  fendre  d»  bois., 

Fen^e  sÙTOifie  coiiper,  diuiter  eh%ng  ,' 
et  casser. signifie  seulement  6rt»«r,  romure. 

D'a^^  cette  déOnilion,  relin  qui  fentl 
du  bois  s'appclItiTfi  un  fendeyr ,  et  non  un 
eoisaur  de  baie. 

BOURSER.  Fairehourterd'schdtaiqncs. 
Des  rhdlaigr^ee  houreée».  On  doit  dire  ; 
bouillir  ;.  Faire  bouillir  des  ciKàtaigno». 
,  Dee  chAtmign^  houUliee, 

BOUT.  Cette  eàtt  n'a  *tesnin  eue  tCun 
bott.  Dites  i^vilUm:  Cette  eau  n  a  besoin 
que  <f  îîh  bofktlnn,  ' 

Le  mot  6oul^/o«  se  dit  encore  de  l'emi 
qui  à  idng-temns  bouilli  aynrdr  la  viande, 
ou  avec  des  boroes.)  pour  sor\ir  ensuUe  de 
nourriture»    "^ 

BOUT-A-FEU.  Celniqviahne  à  lemer 
des  diacordes  et  qiifrellea.  Cest  un^h^ut^^ 
feu.  Il  a  été  le  bout-à-feu  de  la  si4Uian. 
Déina  :  boule^feu  ,  s.  m.  ^ 

B0UTOND&  ROUE,  U  homtcmée  cette 
roue,  est  cdssé.  l 'essieu  est  hors  du  hout^m, 
Dite*.i  moye».,  s.  m.. 

On  «ppeUeiMoyeu  telle  nidia  du  miUcU 
de  la  roue  où  l'on  emboîte  les  ralâ,  el  daus 
leéreoy^delaqll^Uo  entre  l'esaieo. 

BRAlêKDB  ^EII.  C'cel  un  pléonasme 
vicieui.,>DUes  slmnlelmenl  :  braise,  s.  f. 

BRéJÎSR  CORPS.  Ne  dAe*  pas  :  je  loi 
pria  à  érwiaa  neiya>  Ces  deux  hommes  se 
sent  prit  àbrmsse^orpsi  mais  dites  ;  je  loi 
laiti  par  le  corps  ;  tetdeuT  hommes  te  sent 
jyjit  ;><"■  /*  milieu  dti  rorpi.^ 
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^ 


BRÈCm.  Rajqb  de  tnkL  m  lortir  de 
U  ruche.  IMlet:  gmu^,^t  ^ongtr^um 

(ioufn  eti  •nmA  m9  ttp^ét  ^fmfad^ 
furt  miiMe ,  cuite  enire  4éM  ftn..  ■     • 

BBfeJAVPf  SMjteAln^f^^^,  (TV 
tîné  6ofMW  èr«f«ttal0.  MiBit  f«r6tfr»,i.  f. 
noMfe  de  peCn  d^aeifle  ,  ■  declKWx^  et  dt 
i«rd. 

BMBLUfBi  BtMie  derarroMe  MMpendtf 
tnU^ dem brancards.  Dilff  :  l»er^fK,j.  f. 
BWn^lTBi  Âvfir  H$  èrWtifi  BMei  :   la 
bêrlpê.  "i-^ 

BBBm.  Jevne  vaell«i  l/rM  6onfM 
ibr«rte.  C«/f»  hrtttêa  bHmeoun  dt  Uût. 

(Ce  mot  M  trouve  dani  m  '  amalM' 
de  la  HaatA-tlenne  ,  aimée  1916  ), 

On  doit  dirf  :  fvirA«,  Vne  botme  v<ith»> 
Cette  vache  n  beaucoup  dt  làiti  Vrte  t'ache 
à  Imt^ 

Le  tndi  bntte  ,  Appli^fG^nroi  vacbei  qui 
ont  le  plus  de  lait ,  vient  sans  cloute  ^n  mol 
Rretapie ,  province  de  la   Framv  d'où  le 
Limousin  tire  ses  meilleuret  varhfa. 
.  Brette  ne  se  dit  que  d'une  longue  ép<^e. 

BRIMES,  c^spéce  de  brouillard.  D(lrs  : 
hruit%0i  ,  $.t. 

BRIME.  Ce  calice  e$t  hriiné  d'or.  Ditea: 
oe  calice  e$t  doré,  r^ 

BRINGUE^  Ce$t  wu  bringue.  C^tte 
ieune  per$onn«.  ne  fait  quê  Mngu^,  II 
but  dire  :  c't$t  une  éto%irdie.  Cette  jeune 
pereonne  ne  fait  que  ftlÀtrtr. 
Bringwer  nt  un  barbarisme. 
BringtU^^Htun  terme  de  mnnfge  qui  se 
dit  d'an  cheval^sans  apparenre. 

BJiOTJkRT,  m  Mrioil  d'une  buQieille 
de  verre  ou  de  gréa.  Dtmnet-notu  le  brocart 
où  tont  le$  prunee.  Il  n'yaplwtiritn  dttnê 
m  brocart.  On  doit  dire  :  bocal.  f/H  bocal 
de  vin.  Vn  hocàl  d'eau-de-vi».  Ce  mot,  av 
pluriel ,  fait  bocaux . 

I^roetard  est  IVan^it,  et  signifie  une  parole 
de  moquerie,  ane'raillerie  pi<I«ante. 

Ou  diaiife  eniporomal  à  prôf^  I9  vtn.n, 
lorimi'an  mu  M  dire  canal  00  dit  eanar. 
BROPUBB.  BOlSUim.  mm  :  bmétri», 
boiêerié. 

On  entend  par  bmeerie  roorrace  deroe- 
nufiser(e  dont  on  couvre  les  murs  d'une 
rhaftibre,  d'un  oabhiet.  JMa^pa  se  dit  de 
tout  le  bois  dont  on  s'est  servi  pour  boiacr. 
Ainti  ne  dites  paa  :/«<  ack9éi4a  hoiethe 
<f«  cet  ampàrttm^  i  dites:  ù  Maofa. 
BROMàlLLVft^  Dhes  :  ftnmssiwUsf,  s\  f. 
BROUUXAM».  Le  hrmiUÙ^  £Mn» 
Uttre.  Dites  :  brvuQUm ,  ce  qnlim.  jette 
d'abord  sur  le  papier,  pour  le  mettre  ensuite 
NU  net.  (  On  trouve  brouinaré  dans  le  mé- 
moire   d'un  eteellenl    avocat    du   MMU 

ira».  ) 

Ou  appr|l<^  papier  brouillard  ce  pwier 
qui  htvii.  et  nm(  est  ordinairement  de  rouktur 
gtiet  ou  fbnilie-rourte. 


CA 

Cesl^otte fldre  une  Afil^c^*J|[v ^  liUMt^ 

JMOinLLAflii.  Ce  mal  n'0ai|y4J(W 
^  JimnméèUtni  U èhwâteaw.  dltofr 

l'^**^'**^-  ..  rAcAHÉin».) 

BROiriVr<awVHB,.>li|M».(ilai)(  on  se 
sertiKNtf  les  bHWfwn  dip  jàratns ,  et  dans. 
M$  palhaf^w^Wtes  :  cMfre-faWI» ,  s.  m. 

WlU«.  BillMlllt. mtei  :  »f|f.  Ce  mot. 
Quoique  ftmiDia  »  n^M  pl^teputoé  par  un 
K  muet.  Itim  est  de  moiae  drs  ^içUgl¥  » 
iMrrv,  et  trihit ,  ^ille^  '       . 

BIJCHB  de  bois.  DHes  shnpihnent  :  hê- 
chê.  On  peut  eepewdant  en-s)iécluDl  le  bois, 
dire  :  une  bûche  de  boieMmtftr,  éiehâ- 
fawuMar-,  de» 

MJCàlilSi  Cfeai  à'  CoH  «fua.Vo»  dMgne 
aiusi  las  lipMÎ.  dfoite»  que*  les*  imllius  à. 
écrire  donnant  à  feirei4««iiqui  apprennent , 
le»  prinei|>es,  du  l'écrilnst.  U  faut  dira,  i 
jeÊmltmg»,  s.  nu   Çe$.  ieunbage»  $iU  mul 
fwmkçJMt^  d9»iawAaç«i  trop  affà0né$x 

Gellei  damiére  locution  «oodansne  oein. 
l|«à  diÊtaà/amre  deeiaml>age04roptnaigren 

BDlBi  Vase  odi  Vont  met  desijiquettnv 
(>  moi  qui  se  trouve  dana  Funtèsn»  n^asl 
pas  dansTAcadémie.  DUei*:  buiro^».  f. 
r  On<dit  erwcAe»  en  parlant  de  ue  vase  de 
terre  ou  de  pr^ ,  et  qui  a  ordinairement  le 
Vfwtre  larjce  et  le  rou  étroit: 
I  BGS,  morceaju^  baleine.  Ecrivu  buec 
irt  r«itni  «onner  Jcjc.  '. 

itfrr.  RevMlir  un  but.  Cette  locution 
renfermé  nn  harbariyme.  Rent^ir  ne  se  dit 
4jue  dea  rbotes  oui  pn^entent  un  fend.  Il 
(au!  dire  :  arr»«f»Mfre«n  éiif.  ' 

(Quelques  Grammairiens  rrftrdent  cette 
•demiérf!  expression  romme  Inrortecte,'  mais 
on  In  tmnve  dans  1«  vocabulaire  de  Wailly , 
<  édition  dell«l).        -  ,    , 

1.C  t  du  mot  hut  «e  nrononce  devant  une 
voreile,  et  J^laAn  de  f»  phrase.  .1 
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ÇA  mMVTi  €4  mum,  ta^tCa  tiRm 

FAIT-ÇA  MAlif  DHeal'a  plfmt,  U  neige. 
Cela  tJO-t-M  Msikf  eeU»  vtfUl  mal  f  Dans 
ces  jijbpaam  el  autres  sewMiMN,  le  verbe 
'eal 4inpwf sflMnet  in  pri4  Impmunuellenitni. 
et  doit  aveiriHi  i^}et  IndéteniMÏ? 

gi.  Cm  mjÊm»  dire.  Dites:  aala  j'fni<A 
sans  dire.  eVaï^i^Ire,  la  ebots  eal  nerlatae,. 
inronteataMu.  Ç»MipfciTé- eamm»  pnHHWi 
démoiMliatif,  uW  pus  mc«i*.  Tbulel  Ih 
flocutkNM  fulvantm  senijionc  ineoc^uNef  : 
Iffl  n'êêt  foa bien;  qu'eit-ct  quê  (m  MfWg 


^ 


J 
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fait  f  çanêmê  plaUpat;  ça  m  m^ait-poê 
pwr;  etc.  Dam  on  ei|^rewk»n«,  11  (latMUM- 
Uto«rle  pronom  etla,  et  dire:  têla  n't$t 
paêbiêti,  etc. 

CABEAU.  Espèce  de  panier  dont  lei  bou- 
langers M  aerynU  pour  porter  le  pain.Dllei: 
eabîaa  ,  i.  m. 

CACAPIIONIE.  Son  désagréable.  On  doit 
dire  :  cacophonie.  Ce  mot  dérive  de  deu\ 
mots  ^recs  kako»,  mauvais,  elphoni,  son. 
(  Monn ,  dict.  étymol.  ) 

Leblanc-de-(tuilletnous  offre  un  eiemple 
tout-è-4n^U  ridicule  de  cacophonie  dans  sa 
tragédie  de  Manco-Capar. 
En  croirais  lu ,  Manco ,  Manco-Capac  dipable  ? 

L'ri  plaisant  répondit  : 
Dunlel  fbrftu  Manco  croit  Capae  Incapable. 

l^ictor  Hugo  est  ctlui  de  nos  auteurs  mo- 
dernes qui  prête  le  plus  le  flanc  à  .la  cri- 
tique sous  le  rapport  de  l'harmonie.  Il 
semble  qu'il  ait  pris  à  tAche  de  dénaturer 
la  langue  par  le  graind  nombre  de  mauvais 
ver»,  nont  il  a  rernpli  srs  ouvrages.  O  ne 
l\it  qu'nprés  avoir  enlendù  une  asseï grande 
quantité  de  vers,  foits  contre  toutes  les 
réfies  de  l'art  poétique  ,  que  M.  Parseval- 
Graifdmaison  Ht  ce  quatrain  satirique , 
eiemple  curieui  dé  cacophonie  :  ' 

Où ,  (^  Hugo  t  JnrM|h-l-on  Ion  nom  7 
Justice  enfin  que  (Pie  ne  l'a-l-on  ? 
Quand  (Jonc  au  corps  qu'académique  on 

<\  nomme 
nrimperas  tu  de  roc  en  roc,  rare  homme? 

CACHR-NID  ,    |)our    désigner    l'enfant 
'^dernier  venu.  Dites  :.ru/o/,s.  m. 

CAq-lBB,  CAKSIER.  Arbrisseau  qui  porte 
le  cassis.  Dites  :  cnrit ,  s.  m.  On  ap|)ell,c 
cnrù,  l'arbrisseau  et  le  fruil. 

CADRE.  Ne  dite»  |)a«   radr«  ,  en  parlinL 
d'un  (abtonu  ,  d'une  yravure.  Tai  rhftmm 
de  hêoujei  cadres,   ('ombien  tH)u»   coûtent 
ce$  cndret  ? 

{.r%  locution  sont  cmpruiitrosdr  U  langue 
italienne 

IITauI  dire  tahlenn  ,  grnvnre  ou  demin. 
l^  cadre  n'est  que  la  Imrdure  dans  laquelle 
on  en<  hàsse  de»  t(ihlfa*ur,  de»  deuin»,  etc. 
'  C4II0TKMKNT  d  une  voiture.  Dites  : 
caholage,  ».  m. 

CAU.rOlîTDt.  Ouvrage  de  cailloui  ra- 
ma««4s.  Crotte  de  cnitloutii.  Ch^mtn  de 
raillùutit.  Dite»  :  r^iiUoutage.  iirotte  de 
cailhutage.  Chemin  de  cailloutaqe. 

CAISSE.  On  ne  doit  pas  employer  ce 
mot  pour  désigner  un  cofTre  de  bois  où  l'on 
met  un  corps  mort.  |tl  Tant  dire  :  Mrê  ou 
cercueil. 

CAI.EAdenoii.  Ti\lr%  léralet.  i>  mot  se 
dit  aussi  de  la  peau  des  pois  qui  se  lève 
miand  tt$  cuisent.  C'est  |alr«  une  bule  de 
français  que  de  donner  k  celle  f^u  le  nom 
de  calote ,  ou  t^lofe, 

rAl,FITEER.  Boucher  Je»  ft'nic»  dune 
fiorle  ,  d'unv  fenAlrt'',    avec  du  (wipier  ,  du^ 


CAP  '    , 

parchamio  eollé ,  ou  des  lisières,  pour  em- 
Dédier  que  l«  vent  n'entre.  Dites:  calfeutrer. 
Xjt  mol  dérive  de  feutre. 

CALOT.  Petit  Donnét  qui  ne  couvrt  que 
le  haut  de  la  tète.  Dites;  calotte,  s.  î. 

CALOTTE.  Coup  donné  sur  ta  tête  avfi- 
la  maijD.  Dites  :  taloche  ,  s.  t.  Il  "a  eu  urw 
taloche,  n  Iw  a  donné  une  vilaine  taloche. 

CA MILLION.  Petite  épingle.  Dites: 
cahiton,  s.  m. 

CAMOHILE.  Espèce  de  plante  qui  <éléve 
peu  ,  et  oui  a  l'odeur  d'une  pomme.  Ecrivex 
càmomt7/«  avec  deâi  l  ,  et  prononces  1rs 
deisa  L  mouillés ,  romme  dans  famille. 

CAMPAGNE.  Il  ne  faut  pas  confondra 
ces  deui  eipressions  en  campagne ,  à  Ut 
campagne. 

tn  campagne  se  dit  du  mouvement  de» 
troupes,  comrtie  dans  celte  phrase:  Inrmëe. 
eet^n  campagne. 

A  la  campagne  ttl  l'opposé  de  à  la  ville. 
On  emploie  cette  cipression  en  parlant 
d'une  personne  qui  a  quitté  la  ville  pour  m 
rendre  dans  une  maison  de  camf»ag4ie. 
Exemples  :  mon  ami  est  alié  à  la  cam- 
pagne; mon  père  e$t,  depuit  un  mois,  a 
la  campagne.  . 

Box^rivillien  pense  qu'on  i<peut  dire  d'iin»' 
personw  qui  n'est  pas  en  ville  :  elle  ett  en 
camjtagne.  L'Académie  n'a  pas  prononcé  n 
ce  sujet  ;  mais  celte  locution  e«t  si  mWr 
qu'il  y  a, tout  lieu  de  croire  qu'elle  finira 
par  être  admise. 

f'.ANEÇON  ,  yéleroenl  qui  se  mel  sou»  h 
culotte,  pfr  qui  cou\;irc  depuis  la  ceinture 
ju94|ii'aux  gcnoiu.  Dite»  :  raleçon ,  s.  m. 

CANK^ ,  petit  d'une  cane.  Dites:  ca- 
neton ,  s.  m. 

(MANTILLE,  petite  langue  tré»-fiiie  d  f)r 
ou  d'argent  tortillé,  dont'()n  »e  sert  orHi- 
nairement  iK)ur  orner  de»  cure-dent»,  de» 
étuis  ,  etc.  Il  faut  dire  :  cannetille .  ».  T. 

CAPITOL'.  Dites  :  capiton,  ». m.,  f^oitc 
<le  soie  grossière. 

CAPONt  On  donne  h  ce  mol  deui  »iKiii- 
fication» ,  dont  aucune  n'est  contii>mie  k  la 
définition  indiquée  par  l'Académie.  Il  Tant 
din*  i  Idrhe  ou  itoltron,  érornifleur  ou  ;w/- 
ras«/« ,  selon  l'Idée  que  Inn  veut  ejprimer. 

(aponner,  pris  dans  lesen»  qu'ipn  douiiu 
k  capon.  n'est  pas  nlii»  correct. 

Capont/c  dit  1»  d'un  hy|M>criie  qui  di»«i 
mule  pour  arriver  k  ses  fins;  ^«  d'un  joueur 
nisé  4^ui  s'Applique  k  prendre  loiijom»  l'a-  - 
vanttgc  ;  'D»  d  un  crochet  de  frr  qui  sf  ri  k 
Jevér  l'ancre. 

CAPOTE.  r>n  ne  doit  nas  dire  :  cetir 
personne  rtt  hien  capote  ;  elle  «si  demeurm 
capote.  c'est-*ib-dire ,  ronfuaé .  interdit! . 
(>  mot  it'a  point  de  fï^minin.  On  doit  dire  ; 
elle  Ht  bien  capot;  elle  «sf  demeurée  capot. 

CAPrS.  rA^itr  c<ipui.  On  «loll  dire  : 
cfibut  e'cst-À-dire ,  pommé». 
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Cabui  ,  que  Ménage  étt\\  cabult.  Tient 
»«lvu  cet  •nteur,  d«  eafriXiM,    au'on  a  dll 
au  lieu  de  cafiutut,   lequrî^eil  form^  de 
90put 

(ARCUL.  Ditai  t  caUul .  i. 

CARICOLER.  Fair$earicolêr  un  cheval . 
Wte»  :  caraeoltr,  v^ 

CARNAVAL.  On  timflle  ainii  le  jour 
qui  préféde  le  méfrreai  des  cendrH.  C>«t 
une  bute;  il  but  dire  :  le  mardi-gra».      . 

Le  tamavtU  est  le  temps  qui  commencé 
ie  jour  des  Rois ,  et  flnit  le  mercredi  des 
ewidres. 

CARREAU  d'un  jardin.  Ce  Jardin  a 
quatre  carreaux  ;  un  carreau  dawperoei, 
d' artichaux .  Dites  :  carré,  s.  m. 

CAKVILLE.  Dites  :  calville .  espère  de 
fM>mnic.Ce  mot  est  masculin  :  calville  blanc; 
loilà  de  beaux  cnhilli$. 

(lASER.  Les  «^colirrs  uc  connaissent  que 
cette  exnression  iH>ur  si^niHer  s'absrnicr  de 
classe.  On  <l«Ml  aire  :  faire  Vécole  buiison- 
nière. 

CASSER.  On  fait  un  emploi  ridicule  de 
ce  mol  l(»rs<]n'ori  dit  :  tu  causes  trmyihalnt ; 
tu  casse»  mon  papier ,  mon  litre.  Il  faut 
«lire  :  dcrhirrr.  i.e  verl>e.se  dit  d'une  chose 
qu'on  (iiet  or»  pièces  sans  instrument  tran- 
<ii«iit. 

CISUSBOLLE.  Ce  mol  n'est  pas  fronr;^!». 
Dites  :  cattervlU  .  s.'f. ,  ustensile  de  (  ni- 
sine. 

CASTONADE.  On  doit  dire  :  caïKmade , 
s.  f. ,  sucre  non  raflin^.   - 

CASIJEL.  t-c  mol  ne#oit  pas  s'cniployer 
pour  cattant ,  fragile.  Au  lieu  de  dire  : 
la  jtorcelaine  eU  catuelle ,  le  cn'ttal  eit 
catuel ,  dites  :  la  porcelaine  eU  cauanlé . 
fragile. 

(-aiutl  se  dit  de  quelque  chose  qui  est 
ncf  ideulel ,  Tortuil.  Evénement  catuel ,  re- 
tyenu  catuel. 

CATAFARQIJE.  D<»cornlion  funèbre  au 
milieu  d'une  église  ,  pour  ▼  |ilafer  le  cer- 
Voeil  nu  la  ref>rèsentation  d  un  mort  autpiel 
on  veut  rendre  les  plus  grands  honneurs. 
Dites  !  catafalque ,  s.  m.  '   . 

CATAPLAMK.  Dites  :  catnplamne .  t.  ni. 
Dans  ce  lAot  on  doit  (iaire  sonner  le  a.  Il 
en  est  de  même  du  mot  cnit'chiÈmê.  qlie 
quelque*  personnes  prononcent:  cat^kime. 
CATRIinK.  Ilunumr  ealerreuté.  Il  faut 
dire  t  catarrhe ,  a.  m-  ;  ht'f»'^r  catar- 
rhêutt.  C'est  une  fluiion  qui  fomlxi  mr 
quelques  parties  du  corfMi. 

CAUSETTE.  Ce  mol  n'est  pat  français. 
Ainsi  au  lieu  de  dire  :  ^otra  In  eautttte; 
ixN/i  aimet  a  fain  la  «çumitt;  vomi  awi 
fait  long-tentpt  la  enutêtit  enttmhle.  l\ 
faut  dire  :  cauter.   Fous  aimet  h  cauttr. 

CAVEREAIJ.   Petile  cave.  r«-eat<arMu 
peut  contenir  tir  cent»  bouteille»  de  rin 
Dites  ^ 


i 


tenir  UmmMt  houtHUn  d$  vin.  Çuvcre<tu 
est  naberbarisime, 

CATKB.  Autrefota  oo  éèrivfit  aimifdicl. 
du  rte)!!  lancage).  Aujourd'hui  en  n écrit 
pina  que  eakier. 

CÈDES.  Ce  mot  qui  yienir  probablement 
du  patois ,  lat  »4da» ,  ne  se  trouve  «laui* 
aucun  dictionnaire.  C'est  donc  faire  un 
barbarisme  que  de  dire  :  Jet  efdrt  d'un 
notaire.  Ce  notaire  a  vendu  »ct  cède».  Il 
faut  dire':  pratique»  ou  minutei,  s.  f. 

Cèdea  se  troqve  dans  ii  feuille  bebdonin- 
daire  de  Limoges  (  16  iuin  ,  177U). 

CEDON.  Petit  cordon  fait  de  plusieurs 
flis  de  soie  ou  de  coton  qu'on  passe  au 
Ir^vers  des  chairs.  Dites  :  s/ton ,  s.  m. 

CELUI ,  CEUX  .  CELLE  ,  CKl.LKS.  O  s 
pronoms  expriment  une  idée  gf^cralu  (|i;i 
a  toujours  besoin  ({'('tre  n^reinle  ,  soit  par 
un  complément,  soit  par  un  pronom  rrl.'itir 
placé  immédiatement  après.  Ainsi  (ih  v\- 
pressionstiri^cs  de  dif^rents  rnènioins  d'.i- 
Vocats  sont  vicietiscs  :  celle  énoncée  <(af*s 
un  acte  public  (  m  parlant  de  l'nutiicnli*  ilè 
d'unc^liale  )  ;  celui  revêtu  de  »n  sii/natiire 
(;"n  parlaht  d'un  double.  )  Il  Oiut  din-, 
celle  qui  et]  énoncée  ,  celui  gùi  est  revêtu. 

II  faut  remarquer  nn  sujet  de  c"i  pro- 
noms,  (jifil  est  rare  (pic  dans  la  conuT- 
s.nlion  on  leur  donne  le  genre  des  fbbs 
(niilirs  qu'ils  renip!nce,nt.  Ainiti  rii  parlant 
d'une  pojnme  ,  on  dira,  volontiers  :  prenez 
celui-ci,  célui-«*i  ett  plus  mi\r ,  et  en  p.Ti- 
lunl  de  poires ,  on  dira  ègalerncnl  :  ceux-ri 
iont  gâté» ,  prenez  d*  préférence  ceux  gun 
je  vofu  offre ,  etc. 

Ave*'  un  peï^  d'à  lien  lion  ,  il  ser.iil  f;«(ilc 
de  t;c  corriger  de  ces  failles  ,  cl.alors  on  ne 
s'eiposerait  pas  aVi  ridicule  de*  [un-ler  cii 
frnnçai*  coninic  «n  Anglais  oji  cofnrne  uil 
Allemand. 

On  entend  dire  souvent  :  celui-ci  qm 
arrivera  le  dernier.  jHtieru  l'amende.  Il 
faut  drre  :  c/ilui  qui  ur'rivera\  -clc,  ,  ci'i 
retra;içhanf  ci. 

(;kNDRII^  ,  grosse  loile  mise  ehl^  (• 
cendre  et  le  linge  ,  dans  un  cuvier.  Dites  . 
eAarr^er ,  s.  m. 

CENDRIi^.RK.    Partie  blfW  d'dn   four 
neau  et  d!un  réchaud  ,  dettinèe  à  en  rco-^ 
voir  les  cendres.  Dites  :  een4rier ,  s.  m. 

CENDRILLE-  Menu  niomb  yxtux  la 
chasse.  Dites  r  ^nAr4e ,  s.  r. . 

Centimet.  Ne  dite*  pas  :  utiê  centime. 
Dilea  :  un  centime ,  s.  m^  « 

CmCKAr.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  arracher  les  méchantes  hrriH's  d'un 
champ,  d*an  jardin.  Setnei  du  mil.  enga- 
gez uoa  f^iimeê  «k  f/.Maaer  le  cerceau,  f  Àp- 
nalei  (jle  la  Hante-VIenne ,  IHl!).  )  Lliutrtii 
de  c«  rotiiHl  deyait  dire  :  larcMr  ,  s.  m. 

terreau  se  dit  d'un  cerrle  <(*  bois  (pii 
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caveau  .  s.  m>.  Ce  caveau  ffcut  ron- ^scrl  h  re.fTer  l'es  fonncant. 
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tJiRVUXII.  €e  mot  us  f'euiplnie  |mis  nu 
fMoHH  ;  e'flil  donc  wm  Ciute  de  dire  : 
MMin^w  (fe#  €trvUê$  éê  mmton  ;  U  rtçut 
un  tvup  pdMfU  •ortir  Im  cervUm  de  la 
tét$.  D  but  dire  :  mafiger  de  la  MrvélU  dé 
m&ui<m  ;  U  reçut  un  coup  qui  lui  fit  êortir 
la  eer94U»  de  la  tête. 
CHhSU.  Pfiil  d'uM  eMTr«.  Dites  :  eabri 
•a  chêvt^au  ,  ».  m. 

CMAFAtJI),  CHAFAUDAGE.  Bcrim 
f t  protioneei  éehafaud,  échafaudage ,  ».  m. 

CHAI.  Lieu  oà  l'on  »«iTe  !<*  vin.  Ce 
0hai  e$t  bien  garni  ,  ce  chai  peut  contenir 
eeni  pièceê  dêyvin.  On  doit  uiir  :  cellier  , 
».  m.  On  trouve  le  mot  thai  dan»  une  or- 
donnance de  police  rapportée  dan»  l'indi- 
râleur  de  Boraeaui,  i  aiiAt .  i^3  ). 

Chai  p^i^aK  venir  du  vîeui  mot  thexal  , 
{  mar»on) ,  d'où  nou»  e»I  re»léla  prépo»ilion 
chez.  I/apré»  tette  ^jrmologie,  je  »ui^  »ur- 
pri»  qui  le»  per#on>»es  qui  emploient  le 
mot  chai ,  ne  l'écrivent  pa»  par  un  i. 

CirAiRCUTlKR.  Olui  qui  vend   de  U 

viande  de  porc.  Autrrfoi»  l'on  écrivait  ain»i,- 

xinjourd'buN'on  écrit  et  V^n  prononce  :charr)^ 

ruiier.  Ca  Ufot  dérivé  du  verbe  charcuter 

CHANGER.  Vou»  été»  tout  mouillé,  il 
faudrait  voue  changer.  On  doit  dire  :  1/ 
faudrait  chariger  de  linge,  de  vêlement.  On 
ne  M  change  pa»  »oi'^mime  ,  et  c'est  ce  que 
»ignifle  ta  phrase  vici«u»c  dont  ori  fait  UMge . 

CfîAPCfN.  Tache  d'i-ncre.  Cette  faute  e»t 
générale.  Il  but  dire  »df^,  ».  m.  Mon  ca- 
-  hier  çft  tout  coutm-t  de  pAté».  J'ai  fait  tomn 
ber.  un  pâté  »ur  ma  lettre. 

CHAQUE.    On  ,ne    doit  pa»   dire   •  c«» 
ij/rjovurf»  vou»  coûteront   tix  franc»  cha- 
"  /fuerW  faut  dire,  vou»  coûteront  tir  franc» 
'hncune. 

Chaque  c«t  un  adjectif  indéfini  qui  doit 
toiiH)ur»élr« Joint  A  un  »ub»t«ntif. 

CHARAN'TON.  lUpéce  de  ver  qui  ronge 
lr«  bléadana  lea  grrnlen,  Dite»  :  charançon, 
».  m. 

ClIARDO^fîHADR.  Viande  grillée  »ur  Ir» 
rharoon».  Dilea  '  ;   earbonnoÀe  .   du   latin 
>  car  ho. 

CnARBOftniARR.  Endroit  de  la  mai«on 
'oO  r«)fl   airrre  le  charbon.  CHi  doit   dire 
rharbonetitr  ,  ».  m. 

Léeharbonetiire  iwt  la  ll«a  où  l'on  fait 
le  charbt;*  dan»  let  ÉmI». 

CNARDHXl.  CnARDEVILLE.Piuuant 
4«  rhardàn  .  nu  petit  éclat  d«  bola  qui  en- 
Ifc  due  la  chak.  U  bfit  dira  :  éeharde . 


* 


».  f.  On  lui  a  M  une  éekarde  du  pietl 

(lIARDOffPIgT .  oliMU.  fNtfli  .  ehar^ 
drmiMraf ,«.  m. 

CRAKinOfl.  Fvttlte  rut  «lalproftre  .  ou 
rue.,  qui  n'a  bm  d'IaiM.  Dltm  ;  rufite, 
1.  f. .  pow  déalgiMW  une  pellta  mir  mal- 
propre, «I  eul  de  tm ,  I.  m. ,  pour  J^gner 
u»c  ma  IMM 


eue 

iï\KfiT\%.  Chmph-delalatime,ekmfir 
du  crin  pour  faire  éeê  ituUelaê,  U  ftmdm  ■ 
tmtrir.  Ouvrir  de  k»  Iomm  ,  t'tà  ta  tirtr . 
la  »éparerpirpeiil«i  partir»  pour  ta  randrc 
moin»  dure.  ' 

CHARRETIER.  Ilomae  qui  conduit  un 
tombereau.  Dile»  ;  tombelier  ,$.  m.  Chare- 
tier  m  dit  de  celui  qui  conduit  uae  charrette. 

CHARRETOU.  Petil«  charrette  dont  on 
»e  »ert  ordinairoMat  pîjMr  tranapofler  \f* 
haï  lot»  de  marehaadiact,  Oadoit  dire.-  hér- 
quet ,  ».  m.  Dan»  ce  root   le  n  eat' aspiré. 

CHARROTER.     Faute   générde.      Ce$ 

métayer»  ne  font  que  charroyer.  Ce  Vfrb« 

Quoique     dérivé    de     charroi,    n'est     pa» 

rrançai».   On  doit  dire  :  charrier.  Charrier 

tlu   boi»  .  de  lapaiUe ,  du  foin. 

CilASSELLE.  On  veut  désigner  par-U 
l'enterremeft'  d'un  enfant  au-de»»ou»  da 
douze  an».  t>  mot  me  parait  particulier  à 
là  ville  d«  Limoges,  et  je  n  en  connais  en 
françai»  aucun  qu'on  puisse  lui  substituer. 
IL  faut  se  »ervir  alors  d'une  périphrase  ,  et 
dire  :  on  ii  entrrré  hier  un  enfant  ;  jn» 
a»*i»té  ce  matin  à  l'enterrement  d'un  en- 
fant. 

Chauelle    est   le   diminutif  do  rhAete , 

rtile  caii«e  ou  relit  coffre  de  boi»  de»liiié 
mettre  de»  relinues, 

CIIATAIGNIÈRR.  Lieu  planté  de  cbA- 
laignier».  Dite»  :  ChAtnigneraie  ,  ».  f. 

CUAT-HL'ANT.  Dans  ce  mot ,  le  ■  da 
huant  étant  aspiré ,  on  ne  doi^  (>as  fair« 
entendre  Ir  t  où  mot  rhiit. 

CHATONNIÉRE.  Trou  qu'on  laiiwe  h 
une  porte  pour  laisser  passer  les  chat».  DHes. 
chatière ,  ».  f. 

CIIATOUIL,  CHATOÎI.  Voui  me  faite» 
le  chatouU  ,  je  craine  le  chatou.  Aucun  de 
ces  deux  mol»  n'est  français.  Ç'etl  l'abré- 
viation du  mot  chatouillement  qui  seul  est 
usité. 

(:HAIIFFF.-P1ED.    O    moi  .     nuoiqu* 
trés-signiilcatif ,    n'eal  pas  dan»  le  diction- 
naire de  l'Académie.  On  n'y  lit  aunchauf- 
ferelle,  iKille    doublée  da  ler  blanc   poui  < 
tenir  le»  perd»  <  liauds. 

ihi  Inuive  chauffe-pied  dan»  U  gram- 
mairr  de  Lémare  et  dan»  Chapaal. 

<:nAfr!VER  du  blé.  Dites  .  chauler,  pr^ 
parer  des  blés  avec  de  la  ébaui  pour  taaaeaier. 

CHAUVAh.  Châtaignes  cuitM  sous  U 
cfindrr.  (je  mot  qui  diérIvA  prolîllblaroeut 
de  rtùvu»  ,  chauva  ,  iiarre  que  les  châtai- 
gnes cultes  ainsi  »e  dépouillent  AxIlemaiM 
de  leur  firau  par  l'action  dn  <cii .  n'est  pas 
français.  Il  faut  dire  :  ehdtaignee  r6tie». 

CHRPTAIIX.  Rail  de  brstiaui  dont  la 
pmAt  doit  se  partagfr\entre  le  pnmeur  et  U 
vendeur.  Je  ne  sais  »ér  quel  fondement  on 
a  pu  dénaliirrr  U  terminaison  de  ne  mol. 
Il  n'y  a  que  les  noms  en  ai.  et  en  ah.  au 
»in;fiilier,  qui  aient  le  pluriel  terminé  eu 


-e 


CLA 
AHi  O»  éuil  émt  éin  ém  êkêftêli  on  de* 

(.IllLMArrr*  cm  kbmm  «I  ekirmt, 
rUt*  mm'thpmdê  mt  ekkmmtt,  e'eti-è-dtre, 
rend  thtr.  Il  Cuit^iM  :  tti  homme  $$t  ektr, 
cetle  nmrehattdê  mt  «kèrt. 

CUKBiJlE.  Etn  à  te  ehertftê  dé  qu9lr- 
tfu'un.  Dim  :  à  la<MmnuUt. 

Ltê  «nfonto  dlteD^toaVml,  lonqn'Hl  ont 
i)u«éq««  dlipute  eatre  eax  :  e'M<  teii  ^i 
m'a  ckerehé;  il  me  ehtrtkê  Umj<mr$;  poftr- 
tfuoi  m'o-M/  ehêrehé  T 

Le  verbe  chtrehtr .  daA>  ce  fem ,  e»t  une 
raalc.  Il  faut  dire:  ce»t  lui  qui  ma  cher- 
ck$  querelle  ;  ii  ekereke  toujoure  à  que- 
reller ,  tic. 

Chercher  quelqu'un ,  c'ait  ae  donner  du 
m\n  ,  de  la  peine ,  du  mourement  pour  le 
Irnuvfr. 

CliEVAl'-Lt(iER.  On  dit  au  «iogulier, 
tm  ehevau-léger,  et  au  pluriel,  de$  oheoau- 
légert. 

Cli  I F  FA  K .  Je  veux  apfrrendre  la  eh  ifjre; 
mon  fili  ne  am/,  paa  enrdra  la  chiffre. 
(>lle  eipreMion  nt  auaai  ridicule  août  le 
rat»por(  de  l'emploi  au'on  en  fait  que  loua 
«eiui  Au  Kerire  qu'on Iiti  donne.  M  but  dire: 
nrilhmédfffio .  i.  f. 

ClflPOTElR.  C'esitin  chipoteur  .  c'est 
une  chipoteuse.  Dites  ;  chipotier  ,  chipo- 
îière.         V 

CIIOPPE.  Eipretalon  barbare,  et  néan- 
moins généralement  usitée,  ppar  signifler 
des  poires  trop  mùrtss.  Il  laiil  dire  '.poires 
moues  ou  blettes. 

CHOU,  tnissez-vous.  Locution  tré»->bm^ 
liére  aut  enfnnlt.  On  doit  dire  :  chut. 

CUOU.  Chour-à- fleur.  \r\ ,  la  préposi- 
tion A  est  inutile.  Il  dut  dire  simpiemenC  : 
'^chou-fleur. 

CHRIST.  On  prononce  ee  mot ,  eonmM 
<il  n'y  avait  ni  s  ni  t  ^  «H  ).  C'est  une 
fauta;  Il  but  (aim  eniendre looleaies  leltraa. 
Mais  dansi4aMa>CAHal .  ofi  ne  prooonce  ni 
le  s,  ni  te  T.  ^ 

CIOARB.  TalMc  à  tumm.  Ce  mo(  eM  do 
«enra  naarulin.  Ainsi  .  a«  liM  de  dite 
fumer  une  eigan.  dites  :  ^wnaar  vm  dgeste. 

CIMK.  À  la  MU  cime.  Dane  4é  Immpe 
des  ostmuions,  on  attache  un  drapeau  4  la 
Mie  eitne  du  clocher  de  Saint- Michel. 
Ce  mai  heUe  est  de  trof».  Il  suAlt  de  dira  d 
la  titne ,  au  kmtt  ou  au  faite. 

CIRUGiilf.  KcHvea  ekirurfien,  atpm- 
iii>nrex  toutes  U%  lettres  de  oe  m*!  Çfhà-rur- 

CITRF-.  Ecrive!  H  p^ononrei  i  cidre,  en 
donnant  au  »  le  son  ()ui  lui  «al  prnnht. 

CLAIHFA  Ih's  cMree  émufi  ,   dllct 
ém  alaire»,  i.  f. 

dUltlIVRn-B.DtlrB!  clarinetie.È.  t. 

a.AlllTB.  Dites  :  t^arté.  s.  f. 

(.1  AinVOIH.  Nr  dites  pas  :  un  tlnir- 


Mâr.  MlM  f  «MM  «Mrwoé*,  1^  C  »  «É^i' 
tiira  i  rei-de-chauaaée ,  djm«  miÉUtÊt^' 
jairdin ,  e(  fermée  pir  «m  grille  «l  ^  fto 
foaié. 

CLAQUETTES.    Jwm   des  elaqu$ttts. 
Il  IMH  dire  :  clUtuttU^  t.  f.  C'ieit  vdK 
sorle  d'IwCnmieal  bit  de  deux  et  oa  de* 
deof  MOfceAwi  oç  boit  t^e  ta  ntt  entre  les' 
doifta  *  et  dont  on  tire  qiwlqoeioa  metaré, 
en  toi  billtnt  r«n  oovtra  Fntre. 

CLOirniin,  cLovtrmie.  Diu^  : 

eloutiert  t.  m.  0(o»f«rte,  j.  f.  On  trouve 
clemtriêr  dant  la  feuille  hebdomadaire  de 
Limf^et ,  et  dans  les  annales  de  la  Haule- 
Yienlie  (  ferrlèr,  Ifttft  ). 

COCAMIER.  Marchand  d'oraft  et  dr 
volaillet  en  i^fos.  Ce  mot  se  trouve  dans  un 
extrait  d'arrêt  de  la  Cour  d'aasists  de  h 
Uaot^-Yiemie  (  aodt,  ItHtf  ).  C'est  un  bar- 
barisme. Il  faut  dire  ;  eoquetiet,-t:  th. 

On  appelle  aussi  coquetier  un  astensile  (\r 
table,  oé  Ton  met  on  œuf  pour  le  manKcr 
il  la  toque. 

COCUE.  Bâton  sur  lequel  on  bit  une 
entaillitre  pour  tenir  le  compte  dn  pain  , 
du  vin  que  Ton  vend  à  crédit.  Ce  mot  eut 
pris  Ici  dmit  une  busse  acception.  Il  but 
dire  ;  la  taille.  La  coche  fa\  la  marque  qu'on 
bit  sur  la  fa ///«'.  On  dit  auMl  :  hochê  .  en^ 
taillure  ,  s.  f. 

COCOMpRE.  Sorta  de  légume,  Dites  : 
concombre  ,  s.  di.  ^ 

CODKINAC.  Ecrivez  et  proçoneex  :  co- 
tignaé,  s.  m.  Confiture  de  coins. 

COEUR.  Êjs  eentr  d'une  pomme.  Dites  ; 
trognon  .  s.  m. 

COLAFHANE.  Sorte  de  résine  dont  loi 
joueurs  d'Instrument  se  servent  pour  frotter 
les  crins   deTarchet.  Dites  '.eolophahê.  s.  f. 

COLE-MA ILLARD.  Sortude  ieu  où  Vuu 
des  iooems  a  ^leajettiltandét.  Dites  :  colin 
mfltftonf;  c'est-ân-dlrt ,  jeu  où  Colin  cher- 
cheètttrtJMr  MalNard.  Let.enbnta  appellent 
encore  Improprement  re  jeui  marti-camjn,. 

COLEIKtri.  Ne  dltei  pis.!  eaf  enfant 
est  colâriuae ,  c'eat-A'dire ,  sujet  à  te  mettrr 
en  coléft.  Mies  :  il  eà  eUère  ou  toUrique. 

COLItlOR      Dites  ;  eorrMor ,  s.  m. 

rx>LfiUCOM.  On  doit  dire  settl««nen(  : 
lifnofon,  Hmae  ou  Ifmim  ,  tlàon  Teapérr 
qu'on  vfMl  dMgner. 

COL<l|IBAIRE.  fMr  d|éalmér  un 
liomma  fé  aime  beauiEOfp  let  ftjgrotu.  Ou 
qui  bit  miiller  d'en  veoAre.  Ce  mol .  qui 
vient  du  latin  eolumbm  .  ^n'a  point  d'équi- 
valent daM  notre  lango^.  On  ne  peut  le 
rempUear  qoa ^ruM  pé»pp»»aae .  en dlaant' 
grand  amateur  de  mpoài  ,  ou  mmmfùmd 
dé  piamne.  selon  l'ié^qè'on  ve<il  exprimai . 

uIlORBR  ,  <K>LORll^.  C«a  d»y  m- 
bes  ont  «ne  sixniflcatii>b  iréf-dMltewntc. 
To^ar.  aiipriie  donner  da  la  coilfetir.  I« 
•o/«i7  eàlere  les  fruits.       \ 
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CoUritr  fifftifte  cmployw  Im  rouir ur« 
dans  un  Ubleau ,  mtUn  k»  couleur*  a  une 
wiMnic .  à  vn  àai^.  ^ 

COtirVIlIIIir  Pl*««    d.rtinCTie 
longue  que  le*  canoiM  orJiMiret  DiU^ 
Uucrine  ,  ».  f. 

COMBIEN.  Combien  du  nuH$  êommeir- 
fMMit  f  I^  comfrten  du  moti  (tfum»-f»aii»  ? 
Dllel  ;  qttel  quantiimiê  du  mnt    «lofu- 

nou*  ?  ,  v 

(X)MMANDEB  ,  »lmilfi«nt  élrc  en  cbeT, 
veul  un  compiément  direct.  Miltiad*  ehm^ 
mandait  la  flotte  det  Alhénicfis. 

Commander .  i:igniiiaDl  jtreviire .  dicter 
det  ordrét ,  fiige  un  complémeiil  ifidirccl. 
Vhomme^tage^miî  commander  à  te»  pat- 
non».  * 

COMME.  Veux-tu  venir  comme  moi? 
Celle  phraie  renferme  iinwlérijme.  Comme 
rtl  un  adverbe  de  oomporaisou  ,  <'l  iri  le 
»fni*d«'maiide  une  pré|K>*îtion  qui  marque 
I  union.  Il  faut  dire  ;  v«ui?-/u  tenir  avec 
mot'  Cbmme  moi  e»l  la  Iraduclion  de  cum 
nie. 

On  (ail  encore  un  vMcistnt  ,  Jorsqu'apre» 
une  oomparaiton.  on  emploie  comnu  au  lieu 
dfi  que.  Aiuii  ,  ne  dite»  pa»  toire  fiU  est 
auui  grand  comme  leihien  ,  mai»  ditt»  > 
fit  au»$i  grand  que  le  mien. 

COMMERCIABLE.  £ffet  commerciable. 
Pile»  :  rommerçfihlc. 

CQMPAR.  Dile»  icompnt  ,   «.   nr».  Ces» 
4aire  une  fauCe  du  mémo. genre  que  de  dire. 

awrisSEUR.  Ormm  ncpVend  qu'uni, 
pourquoi  en   prononcer  deux  ?  Dite»  ;  con- 

fiuur ,  »,  m.  .         ,  , 

CONFONDRE.  On  proiionce  Irès^rpal  le 
c^ndlllonnel  de  ce  verl)e,  kin»i  que  de  plu- 
sieur»  autre»  de  la  quatrième  conjugaison  j 
m  fal»«nl  entendre  uri»«  qui  ne  »y  trouve 
pa».  Ce»t  ainsi  qu  on  dit  :  nou»  eonfonde- 
rion».  vou»  confondenex  ,  nou»  corrompe- 
riont,  Tou»  eorromperiei,  etc.  Au  lieu  de  ; 
nou»  confondriont,  vou»  confondriez,  nou» 
rorrompriont,  rou»  corrompriez. 

CONFUSIONNER  quelqu'un  ,  le  rendre 
honteui,  confu»,  e«t  un  barbarisme,  il  en 
e»t  de  même  d'une  foule  d'autre»  verbe» , 
nue  no»  novateur»  forment  d^AubtUntifa  cl 
d  adjecUr»  ,  tel»  que  poêdMiter .  idéaliur . 
ronvuUionner  .  panthéoniter ,  éic. 

CONNU.  Ce  malode»  têt  eannu  jusqu'où 
dernier  marnent.  Celle  eiprcMlun  n'eal  |>at 
f^anc«l«e-  Dite»  •  •  eu  cone%ai$UMncÊ  jue- 
quau  dernier  mument.  ^ 

C'eal  eneore  une  fkute  de  dire.  H  a  gardS 
»n  ronntÙÊmnre iuêquau  dernier  moment: 
ladjerilruAcMlr  «A  est  Inutile. 

œN«OÎTC(WROYKR.  DUe» 


rorrof/iir. 

CONAKILIjrjm.     Cett     un 
r«n^Ueur.  Wle». .  cofn««/t«r  ,  ». 


^  CÔN 

CONSeiLLEK     figoMant    dAnner   dfi, 
eonaml» ,  veut  on  eomplénMiil  direct.  On 
doit  toujours  oonêeUUr  U$  jeunet  ge  m. 
~ph*   parce  qu'il»  enanquent  dempérienee. 
:cot^>\^     Conseiller,  «igniflant  tnçager,  ewhorter. 
'mande   ua  coinplénnent   indkecl.  Nou» 
ivon»  coneeiUer  aH^a^eune»  gen»  de  faire 
^  provieion»  pour  fdge  mûr. 
ONSENT.  Ce  mol,  eroptoy*  adjectlve' 
me^t  ,  e»l  un  barbafWne.  Ainsi  aa^ieo  de 
dire  :  je  suit  de  eon»ent .  je  n'y  suitpa» 
consent  .  ma  femme  n'y  egrajan^»  «w»- 
sente,  dile»  :  j'y  consens,  je  n  y   eofiaeni 
pas  ,  ma  femme  n'y  consentira  jamais. 

Conséquent,  h  est  {^  de  moi» 

dont.  l'abu»  soit  plus  général.  On  entend 
iou»  le»  joueur»  dire  ;  c'est  un  objet  eon- 
^^uerU;  cett  une  tomme  conséquente.  Ce 
sont  autant  de  «pléci»rne».  Il  faut  dire  ; 
importante ,  coneiklérable . 

Conséquent  veut  dire  quituit  de,  qui  eit- 
conforme  à.  Ainsi  ,  l'on  e»l  conséquent , 
lor»<iue  la  conduite  que  l'on  tiï'nt  est  con- 
forma au I  principes  qu'on  s'est  fait».  ^>n  est 
tontëquent  dans  dç»  raisonnements,  lorsqu»? 
1^  proposition»  qu*  Ion  énohce  sont  bien 
(fêduile»  les  une»  des  autres.  On  est  incon- 
téquent,  au  contraire ,  quand  on  est  peu 
d'acrord  avec  les  princij^s  qU  on  a  établis. 
CONSULTE,  Une  contulte  d avocat ,  de 
médecin.  Dite»  ;  consultatirm  ,  %.  f, 

CONSUMER,  CONSOMMER.  Ces  deui 
verbes  ne  doivent  pas  étçe  enqtloyés  I  un 
fK)ur  l'autre.  Contitmer  se  dit  de  tout  ce 
qui  est  susceptible  d'être  dévoré  ou  anéanii; 
l  incendie  a  tout  contumé  ;'■  les  ennvit,  les 
cliagrint,  let  regrett  nout  consument. 

Consomnftrse  dit  de  tout  ce  qui  est  siu- 
ceptible  d'être  areompli  pu  perfectionné .  un 
ouvrage  consommé,  une  vertu  consommer. 
Reauzèe  tait  «en tir  la  difTérence  de  ces 
deut  rorhe»  d«n»  la  phrase  »uivaote  "  un 
homme  consommé  dans  les  trien«ét  ,  «'i 
certainemêrit  pas  consumé  tout. ton  lentpt 
dans  l'inaction  ou  dans  let  friiolitét. 

Cependant  consommera  la  même  «inni- 
fication  que  consumer  ,  lorsqu'on  parle  de 
chose»  qui  »e  délraitent  par  lusaxe,  comme 
de  denrée»  et  de  toute»  »one» de  provision». 
Il  arrive  souveri»  aux  marin»,  avrit  uvotr 
toniomme  leurs  vivre»,  de  se  détorer  lee 
HTit  let  nutret. 

CONTE.   Perche  dont  on  «e  sert   j>o«ir 
conduira    ui^^  bateau.  <>    mot  oui  ^icnl  «l»; 
latin,  tomme  on  le  volt  dan»  !«'  vci»  »u\ 
vant  da  Virgile 

ipM  ralenifonwtuWgH,  vrttonucmlnl»trat 
a  pa»aê  dan»  le  paU)l».  et  sett lntr«>diilt  m 
•uW  dan»  la  langue  populaire.  Il  fauldln- 
ptrrhe  .    ».  f. 

CONTENIR.  On  Wl  un  mau^aU  em- 
pirl  de  ra  verba  dan»  le»  phrwe»  «livnnte* 


corroi. 


mnutait 
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COÏl 

lMi|  M  «4i»  «•  cmaStndira  pm  dam  etU» 
ttMfrtI»,.  tmnt  de  mtmit  nt  mfiuitmdra 
.yM«  dam  etiiê  mUU.  Il  fa«t  êln  :  tmtt  cê 
vim  m  ti^^dra  pm  êam  mttê  hamUUU  , 
UmU  de  monde  n»  Hmtdra  fm  damé  9thé 
taUê  ;  aa  :  etttê  hmitMh  m^Mnti^ftdra 
pa$  itmt  f  vim,  9tUê  $aUê  ne  iêmdmtdra 
fat  tant  de  monde. 

<XWTBAIRC.  Loi  enfcnli  el  U  peuple 
font ,  à  Limoget  et  dant  les  départamaili 
mériéiatmni  ',  ao  uMfe  bien  mxarre  de 
l'eiprewipn  au  eontraire. 

Que  r«n  demande  à  ••^  tnféat  <|tii  p»> 
ratt  ■'être  roupé  avec  uà  èanir  oa  avec  des 
riteavi,  f'i/  «*«•(  fait-mal  ,  U  répondra  au 
rontrairfi  ;  que  )  on  dise  à  une  pmonue 
blessée  (çriéVen^ent  d'un  coup  dr  pierre  ; 
s  $auffre%-vou$  beaucoup  .  la  plai»  e$l-4lle 
ffroponde  ?  On  est  sAr  por  avance  qa'clU 
répondra,  au  eontraire. 

Dans  rr  cas,  et  dans  tous  \n  autres  sem^ 
blables,  jl  (aol  répondre  non. . , 

I>e«if^roDais  sappArte,  dans  se<>  gascooismes 
une  anecdota  qui  peut  trouver  H  sa  place: 

«  Les  dépati%  des  états  du  Languedoc 
étant  à  Versailles  à  l'audience  An  Boi,  nn 
Kascon  du  cortège,  trébufba  et  tomba. 
<>)nimp  ti)ut  le  monde  kii  demandait  s'il 
s'était  fait  mal  en  tombant ,  n  dit  gotment 
en  se  relev/int:  nn  con/raire.  Cette -manière 
de  parler  fit  rire  la  Cour.  » 

CONTRKVENTIOIS.  Cettune  c<mtr9- 
rentinn  au  traité  ds  paix.  Dites  ;  confra- 
rention,  s.  f.  ^  i 

CONVENIR.  Il  a  tonrimu  du  prix  avec 
moi.  On  doit  dire  .*  il  e$t  convenu  dit  prix^ 
avec  moi. 

lyorsque  convenir  signifie  4lr$  convena- 
ble, it  se  conjugue  «vcc  avoir  •  il  prend 
l'auiiliaire  être,  s'il  signifie  demeurer  ffnr- 
cord.  Exemple  ;  celte  ttuiùtonm'a  rontyenu, 
et  je  mit  ctmvenu  du  prix. 

COPENDU.  Espèce  de  pomme  dont  la 
Kkire  est  rooge.  Dites  :  capendu  ,  *.  ^  m. 
Qaelqaes  dirtionnaires  dlseiit  ;  rourtpendu. 

CfKH>-L>^NE.  J\  faut  dire  •  eoq-a- 
ténê ,  discours  sans  suite  ,   tiins  liaison. 

Ce  mot  s'emploie  au  pluriel ,  sans  chan- 
tftr  de  terminaison  :  dci  ro</-4i-ràrw. 

CORNER.  Ltê  ortiltét  me  roment.  On 
doit  dire  .-  lêê  oreitiM  me  tintetit. 

CORNRg.  Ijm  comei  d'un  rrr(.  Dites  : 
le  hatê  d%m  etrf 

CORNIOLE.  Canal  qui  s'étend  defMiis 
le  fond  de  b  bourbe ,  jusqu'à  l'enlfér  de 
l'estomac ,  dana  lamMl  II  eoodull  les  sll- 
inenU.  Dll«s  i  meapkame,  s.  m. 

a>RPORAr(CR  ,  COKPORk.  r«(r«  />er. 
umnê  a  un»  belle  corpoMtncê  ou  Mf  bi^n 
rorporé».  Dites  ;  imtte  peimonnê  a  d»  la 
ctirpuUnee.  i'jtrporance  et  cotpoté.  sont 
des  barbarismes. 

COIlPfl.     fettt  fontaine  n    hemtn    tl'ùn 


COU 


( 


noutêtté  eoTM;  il  Jamt  répant  U  mrph 
de  Cette  fomaém.  Ce  not  employé  dans  ce 
pM  frtt)^ii.  On  doit  dirt  :  $u^am. 


s.  m. 

Oa  appellB  corps  d^poome  »  la  partit  la 
ptotÉriMe  dti  toTMi  oa  agn  le  piston. 

CORM.  Appete^  quelqu'un  à  eorjm  it 
à  eritf  potltr  â^nifler  l'appeler  à  U>ul#;  force. 
Peu  de  personnes  écrivent  autremeot  cetta 
manKie  de  parler.  Cqtendant ,  si  Ton  ré- 
fléchissait un  neu,  on  versait  Uen  qne  cette 
orthofrapbf  est  vicieuse  ;  car  ce  n'est  pas  lu 
eorpi  qui  appelle.  U  but  écrire  ainsi  .-  a 
cor  êti  eri,  c'est  comme  si  Ton  disait;  ap- 
peler  quelqu'un  au  ton  du  eor. 

COTE.  On  prononce  ce  mot  avac  l'e 
bref.  Ces!  une  bute.  Il  faut  le  nrononcer 
avec  Yo  long,  puisqu'il  est  marque  d'un  ac- 
cent circonfleie  (  e^té  ). 

COUCHER.  Àllont  coucher;  cet  enfantt 
vont  coucher;  oit  ett  votre  tour?  elle  ett 
allée  coucher. 

Coucher,  signifiant  m  metCre  au  lit.  sa 
construit  avec  les  pronoms  personnels  me. 
te.  te,  nout,  vous.  Il  faut  donc  dire;  a^/ons- 
notu  coucher;  cet,  enfnntt  ton/  te  coucher; 
où  ett  votre  lœur?  elle  ett  allée  te  coucher. 

RegnartI  a  lait  une  faute  ,  lorsqu'il  a  dit 
dans  le  Joueur  ; 

Et  va  coucAer  M  DS.bpiit 

il  devait  dire  :  et  va  te  coucher  tant»bruxt. 

COUCHER  \ur  la  terre  c'est  avoir  \t\ 
terre, poor  lit ,  y  être  étendu  pour  prendra 
du  repos.  Oti  dit  aussi  dans  c^  sens  f  cou- 
cher tur  la  dure. 

Coucher  par  t^tre;  signifie  renverser, 
tuer.  lAt  ennemin  »' avançaient  ;  on  fit  tur 
eux  une  décharge  qui  en  epurha  cinquante 
par  terre.  - 

Quelquefois  ronrher  par  rerre  signilie 
aussi  s'y  étendrr  dans  le.  dessein  de  sV  re- 
[K)M>r  ou  df>  dormir  ;  mais  alors  il  faut  y 
ajouter  un  des  pronoms  personnels  me ,  te. 
te.  Je  me  couc/m  par  terre  quand  je  tuii 
fatigué. 

COrCIfP.H.  Cette  femme  a  fait  de  fattê- 
tet  roti(fhet ,  pour  désigner  qu'elle  est  ar- 
Coofiièe  avant  lernie.  Il  finit  dire  :  cette 
femme  a  fait  une  faute»  eoitche.  ' 

COtrDKRT.    Espace  contenu   dans   nna 
enceinte  de  fiales  ,  de  miiraNles,  de  fossèn  , 
«■t  qui  se  trouve  ordinairement  à   la   suila 
d'une  maison  de  campagne.  Il  tàut   dira 
enrioe,  s.  m. 

On  prétend  mal  h  propos  que  roudêrt 
n'est  «mployé  «fue  par  les  perwmnes  qui 
parlent  patois.  Je  pense  au  rontrairt  qii* 
tes  propr#(atres  le  servent  de  ce  wêM  ,   et 

7u'll   en  est  très-|)eu  qui  (kasenl    «Mfa  6» 
eipresaloo  propre.  (>  mot  »ê  Iraava'ilan* 
le  mémoir»  d'un  eicellehf  avnratf  flltf  ) 
COUDRE. On  fait  un  solécisme,  lorsqu'on 
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eoMWMw,  de.  11  faut  dire  :  j)«  e^iMiéi ,  noMt 
rouétlmeé,  y«« ;'«  gomim.  Ne dilM  pMoon 
piM  ;  /•  ceiKtrai,  je  Mmemii,,  Ht.,  i9êIê 
dilM  ;  je  coudrai ,  ^t  cornerait:  On  fbiteé 
ce  mnmderinlinitir,  nr>cliaoge«it  t  mai 


/X)lJjMlI£RE.  Lieu  piaula  de  ccNidrien.       OnepteiMl  |Mr  cet  mots,  les  i»ft4»  /'  V* 


fHl»  :  eoudraie,  >.  f. 


COU   DtJ  PIED,   /"m  /«  oou    du  pied  jKaisdn. 


t  coffïiorf ,  Jet  ««U«fl  W   c4amàrff  «TkiMf 


ï 


-  '  ■■  ■■■  :      „     ■■'  CEA      . 
cocrruioft  oc  tsmw.  tm  fétu- 

witê  d^ttfê^mmiêtn.  H  mit  tomêm  Im  édtm 
de  mtt»mmimm.  Lt  prf  itr  et  OMi  mg/H 
n'eu  fm  frasçai*  ànm  celle  eiprtMiofi  ;  k 
•ecëéd  tel  ua   tarberWie.  On   diMt  dire  ; 


éhvé.  fl  but  dire  -  oonde-^fn^id,  n.  m.  iTcst 
la  (Mrtie  sppérieure  du  pied  qui  le  Joint  i 
U  jamiM.' 

Féraud  ,  d'après  Trévoûi ,  >t  ptuaieuYi 
autres  anleura  ,  voudraient  ^uoii  écrivit 
roth-dé-pifd;  rommo  qui  dirait  tou-du-pità  ; 
mai»  rArao^rnie  n'admrl  oi  retle  Hj\nti\o- 
fie,  ni  rctle  martiére  d'écrire.  Elle  parali 
•ire  dériver  rk  mot  6t  coude. 

COUPE.  Coum  défoiiu.  Djles  ,  faurlu. 
ï.  f,  J>  temp»  dftlft  (aurhe  approche;  la 
fauche  a  été  excellente. 

Fn%ifhainm  est  le  temps  où  Ton'  ùiuche 
lei  nrén  ;  fquchage  est  l'action-  de  ifaucber. 

COUPER.  Im  borbe  ro'ujte  Ict  rolt  dr 
f'kemiM.-'let  cratxil*!.  II  faut  dire  :  uie. 
X^ouper  ,  c'est  trancher  ,  téparer  ,  divi$er 
iib   <otps   contir|iQ    avac  que'lque  riiose  de' 

„  dW^  celte  définition ,  cm^^fSMjBneore. 
iine^^'ftule  jomqu'pTi  dit  :  t?  /pi/  «n  terU 
yui  ro^fpé  ie  fisayt;  il  faùUdire  •.qui  cin- 
•jUle  vivine.     I       ,  '■■- 

(X^tPEiÉrtiAi;.  Sorte  de  couImu  de  hoo- 
'liérie  et  de  cuisine  fort  lir^e  et  propre  à 
couper  la  vulMf-    Dites  ;  cottperet  i  g.  m. 

COU,|lSlERE  ;  ÉCOURSIKRE.  Prendre 
fa  eoutsi^e  0»  fwovriifre.  Aucun  d*"  f^ 
rriol»  r|,e»t  français  dan»  (e  sens  qu'on  leur 
<ionna  ici.  Il  faut  dire  :  prendre  le  chemin 
le  plat  court.  ..    ,, 

Oq^appelle  ooiirii/re  en  terme  de  mapfne, 
un  ylfint-levis  ,  qui  ,  ^^ndanl  le  rorTii)at  , 
«oramunique  dune  partie  du  vaifseau  k 
laulre.  * 

f.OJ^ROIR.  Pa»»affiyde  dégai^ement  d'un 
appitflirteent  nun  au'ljX  Dites  ^  couloir.t.  m. 

fXH'RltOIR.  Ne^te»  pas:  un  courroie. 
Dites  Y  une  courroie  .  ».  1. 

.<:0rRTE-JA9l|tE.  Tuur  de  lulle  pour 
faire  ijÉauqu^y^A^pted  à  cHui  avec  qui  ton 
est  apprise/,  et  pour  Ir  birr  ti»mber.  Il 
tdùtiitrë  :  cH^c-tn- jambe  ;  i'<filn  un  rror- 
en^ambe  bism  tubtU  ;  U  lui  a  doniïé  U 
cme-enniam^.  ^*. 

1/>VTE  OIJI  COUTE.  Cette  e*preaélon 
n'eat  pès  Unn^ktf.'lKt-iiéu  ^  ,dW  :/«- 
chiterai  f  Men  éo4U«  ^i  eoi^/«,  Jniut  ûm* 
fafKàt0rai  cm  ki*n  quoi  qu'il  coûte  ,  ou 
ifustauê  ckotÊ  qu'il  coût». 

COUTRAr.  On  se  «ert  da  ee  mot  pour 
dAtifser  ua  iaatruiiient  de  Inns  propra  -4 
rouper  le  puplar  H  les  feuilles  d^io  livre 
qui  n'est  que  broché.  Cest  un  abus,  Il  but 
éùr  :  pliair.  s.  n». 


Ne  dites  pas  :  nous  «wms  la  pmUumÊ  ée 
travaitier  tous  /«s  ^vurs.  INles,  *m  tap-   . 
primant  l'afticie  la  ,;  hosm  arxww  comtmmèJ' 

€X)U VERTE.  Lo  eouterfe  duH  lU  ; 
marchand  de  couverte»..  Cette  baie  esè  fé> 
uérale,  IT  faut  dire  vcouoerdfrt ,  s.!.  ' 

Couverte  se  dit  de  l'émail,, qui  cmivre  unip" 
terre  cuite ^mise    en  œuvre.  La   pdt4' d'une 
bonne  porèeUiAne  doU   étreean»,»^^,,etla 
couierte  tan»  initaux.       \         > 

CRACNJER  <^«  son^  .   r^hut  du>  wang. 

fj^%  deui  loctttioiM.eiprilDentdeinHidée» 
difliérenle».  ___  '^^ 

Hcrar(f^le  $ang.  rtle  présente  un>bommo 
qui  a  rwu-uncxM»p  violent ,  et  qui  crach*i. 
le  sang  en  alnnidance  ;  ou  b,jen  une  'j-er-^ 
Ktnnt  attaquée  d'une  maladie  interr^e  de 
Witrine  ou  aurre  ,,i/ci  âhjnX  la  perte  de  s.injj  ' 
nabiluelip  e^t  dun  fort  mauvais  présage,     '>^ 

xWis,  si  je  dis  d'un  boiUme  :  il  crathe 
du  tang  ,  Cf'tte  phrase  marque  qu'il  -reiid 
du  sang  pin r  une  cause  qwicorique ,  voloit- 
laire  ou  non,  connue  ou  invisible,  mnis  , 
toujours  de  manière  à  signij^er  que  la  perle 
n'est  ni  (*onsidérable  ni  dangereuse  ,  et  qu« 
cet  état  ne  saurait  Atçe  de  longue  durée. 

CRAILLON  OU  GRAlLLOîi>  Cefre 
ridnde  itent  U  crailUm  ou  tê  'graUUm. 
Dite»  :<ette  tyiin/le  t^nt  te  rowt  ; 'c'est-a- 
dire,  un  mauvais  goût  qui  \ientde  la  mal- 
propreté du  vase'  où  elle  a  été  cuile.  * 

i'rnilUm  ji'e»t  paS  fraYiçailt  .  el  ffrailloh- 
%f  dilode»  restes  ramassés  d'un  repas ,  ou 
d'un  rrarhlT^irt  épais. 

CRAINDRE.  !>>  dites  pas  :,  Je  craint  que 
m»n{rère  arrive' trop  tard.  Dite»  :je  craint 
que.nwm  fr^en'nrrive^ trop,  tard. 
■"  Lorsr|u'il /l'y  a  point  de  négâtioii  avec  le 
verbe  croi'fwiret  il  faiit'  Wttre  ne  M\tc  le 
«erbe  suivant^  M*{(Mi  souluiile  ,1a  chose 
marqué^  parole  secf>od  Verbe,  il  faut  jfiindre 
,pat  ou  point  à  la  négation  ne .  et  dire  {lar  * 
eteinpiè:.  jff.crasna  qnâ  mon  (rire  n'arnve 
pat^neteiiAt.,^   ■/•'*, 

\je  \r\\te  rr otWi>-r.  eiprifAantUjP  d|t>ute, 
une  incertUuMe, 'demaddÀ^api^  lui  lelsub- 
jouctif.  (^t  donc  faire  uiàr  faute  .qae  de  "^ 
dire ,'  comme  ceriainet  persoanta  :  je  ermint 
que  fious  ne  ré^tuiret  pa»  dan»  votre  en- 
trepriie;  je  rmin»  oue  le  tempe  ne  se/vi 
pa0  beau  demmim.  il  faut  dire  je  eram» 
oue  «M>MS  «M  r^wssMtiei  pa»  ;  je  crain»  que 
U  tempi  ne  »oit  pm  beau. 
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éHr§  trmmi:  n  tet  la  rétablir.  • 


OU 
jiyprteie  Aal  à  ivo^ 

iprCMioM  : 

d««iÉi  !•  MOI  Miir,  eC  dira  :  iâ  crwut 
€0eeiémÊt,tbwiit  âêpem^é^trt  trqmpé. 

m  roB  MinNiipe  Mdqoefoii  à^rt  k 
|wépoiill9ii  w,  fl  anire  êjmi  qmt  par 
Mrto  éB  oompHiJMM^on  remploie  <U|i/<l(n 
phratci  oà  tUw  eét^nUle  <ArmÊm<t  àun 
œlki-ef  :  eflm'nt  fmttU  HÂ  fM  ne  €nx 
ett  fattu  dtHeA.  U fctU  plm  défraie  ou- 
jmUnFhtd  fu'httr.  Il  tant  dire  :  cela  nt 
fait  rim.  if  nt  i'tn  e9t  rien  faUu  ,  il  fait 
ip^mjrvii  nujmérdhtii  ^'hier. 

CmAJtllV.  Cet  enfant  n'ett  nos  erain- 
;  HT,  txMM  peûmx  boire  après  lui.  H  dut 
à\ré  :  cet  enfant  n'ett  pat  taie,  dégoûtant. 
Craintif  tif  tiifle  timide ,  peureux.  O  mot , 
cOTune  on  roit",  n'a  aocan  rapport  'avec 
l'idée  qu'on',',  reui  eiprimer.  / 

CRAME;  Ctla  tent  le  cramé/  Dites: 
eela  tentM  griUé,  le  brûlé :^  / 
:  CKK^lK.pét  enfant  craua  tethahitt; 
re  jeune  honyine  rrnitit  t«t  jm»  de  chetniu. 
II  faut  dln -^nTrattet ,  talir. 
" ,'  Crattir  ifett'pat  fran^if  ,  qunfque  ce- 
pendant on  dise  :  craue  et  crateeux  gai 
tout  de  la  ménrie  famille.  \ 

Cratserié  qu'on  emploie  ponr  détiin^er 
»m  avarice  iordide,  ne  l'ett  pat  davantage. 
Alnsi^  ait  lieu  de  dire  :  cette  pereonne  ett 
dun*  ermt^erie  iniupportable .  dites  :  eetu 
pereonne  '•et  d'une  ladrerie,  dune  avarice, 
dunecratte  ineuoportable. 

CRÉCnE.  Endroit  où  l'on  met  du  foin 
pour  les  chevaux.  Dites  :  râtelier  .  ».  m. 
Le  root.  rr^cA«  ne  se  «dit  que  de  la  rrian- 
geolre  des  beeuft^  brebis,  et  autres  animaux 
semblables. 

CRkfMANB    OU   dlASAXE.    Sorte  de 
lytÂTt.  Il  faut  dire  :  crassane ,  s.  t. 
"    CRE88QN  A  LA  NOIX.  Dites  :  cresson 
*l^énoit.  s.  m. 

CRI  des  animaux  : 

L'abeille ,  le  bourdon  et  la  moorhc  bour- 
donntnf. 

L'aif  le  trompette: 

L'alooetle  grOiolle .  tirelire. 

L'Ane  hrail. 

Le  bvffle  eouf/lt  /  beugle.    "  ' 

La  raille  canMlle  ,  margotle. 

La  eanard  naeitU. 

Les  ffrtN^ehlMM  aftoMfir, 
■\    lj%  netils  eliiana  jappent. 

La  Affele  ayifmette  e(  chante. 

Ix  oocnofl  gtvfne,  "■ 

^La  rokMnbe  et  le  ramier  fémiteent. 

La  Am  roywalMM  et  chante. 

lia  roiWau  «roîasa*. 

1^  grwKwiHIa  mMasr. 

La  ^roniAlla  lamente. 

liS  dindon  flou'jhuie. 


CUE 

Vëéffkmi  kmtiu. 
I^^âfke.k  lapis  H 


le   renard  §lm- 


Lc  btm  réU. 
LfUbon^iM. 
LlrifondcUe  fcaoMtfJe. 
La  bnffteptÊfmtê. 
Le  lion  rugit. 
„  Le  loriot ,  le  mvrlé  et  le  serpent  sifflent. 
L^  milan  huit.      ■  ^^ 

Le  naoinetfa  pépie. 
L^  paMi  bramé ,  cnaiUe. 
Le  pernM|oet  coiiae. 
La'pie  ^«eaasr; 
Le  pigeon  ttfueoule. 
La  poole  ^Umeee. 
ht»  pelais  penlets  piaulent. 
Le  rossignol  ramaae.     «^ 
Le  sanglier  gromeite. 
ht  tMwtem  mugit  tl  beugle.  ' 

Le  tigre  raugue. 
CRIGNON  ,   CHIFfON  ,    TAPO."^   «e 

rn.  Toutes  ces  eipressions  sont  vicieiiset. 
huldire  :  qui^nim.   Qnrlqwa  personnes 
diséDt  aussi,  mais  improprement,  $rignon. 

CROCHET  de  dûmaa,  de  manteau. 
Dites:  aarafe,  s.  f.  Par  la  même  raison  ^ 
em  lieu  de  dire  :  décrorKeter  un^wtonteetu  , 
un  chapeau;  on  doit  dir^  :  dégrafer... 

CItOCODILLE.  On  prononce  ce  mol,  en 
nKi|àillant  les  u  comme  dans /iamt/ls.  C'ekt 
une  faute  ;  il  fau^  écrire  crocodile  ,  et  pit»^ 
nonoef  ce  mot  comme  concHe.  évang/K. 

CROIX.  Feàre  la  croix  à  une  choee  , 
pour  signifier  y  rmoneer  ,  ne  pas  compter 
dessus.  Celle  e;ipression  ,  ouoiqoe  trés- 
r«^mndne,  n'est  pas  dans  le  dictionnaire  de 
l'Aradémie.  Ainsi  ,aii  lied  de  dire  .'.'vous 
pout.>ex  y  faire  la  croix  ,  il  but  dire  .•  ôtez 
cela  de^  dessus  vos  tablettes  .  rayes  cela  d» 
vos  tablettes,  de  vos  papiers.  •  'f 

CROQfTE.  Enflure  ou  élemre  qui  «ïent 
d'une  confusion.  Cet  enfant  s'est  fait' une 
croque  au  front.  Dites  :  6oss0 ,  s.  f. 

CROnUELIN.  Sorte  de  pèlisserie/Dites: 
craifuelin.,  s.  m.  ,. 

CROQUET.  Terme  de  peintore^  On  doit 
dire  :  croffuis  ,  i.  m.  On  reconttale  éant 
un  simple  croquis  rkatiie  hemem  ou  fi- 
gnoranl. 

Croouêt  s«  dit  ^umeTaéne  da  pain  A'é- 
(lice  mince  et  s^he. 

<:ROliHTK.  Éntamwe^,  de  pain.  Dites 
simplement  '.  entamure  ,  s.  f . 

CROimTlLLA^T.    Cette  pdtieeene   nt' 
rrouslil^nte.  Dites  :  erafi>dn^<. 

On  dit  bien  ero«aH{l«M«;  mais  rel  ad- 
jectif a  nua  anIN  iif«il«|lion-  Il  ••  dM  d'un 
rdnta ,  4rnn«%lstoir^  m  pan  libre.    ^ 

<:RIJSlflX.  BcHres  et  prqnanam  erun- 

CRTUTÉRI.  Dites  :  rlpeiére,  t.  m. 
CVIILUR     On    ronjugne    iréa-ifial  r^ 
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vrrbe.  I^«t  eiifaiiU  sur  tout  di)>eiit  aMtrz  ur- 
(finairernenl  :  nou«  cueillttêoru  ,  >ous 
,  '  ueiUi$$ez  .  ils  rueUlêuent;  jt  cueilliêiaii  . 
I  U.  Il  faut  dire:  non»  cueUlon$  «?t  jcrwil- 
luis.  Au  futur  el  au  roudiiUmvfl .  rr  ni»^ni«' 
vfrbf!  fait  urfjruli'rpnient  :  y  rueiltrraij 
i*;  metlleraii,  ♦*t« ..  fi  non  ftat  ;  i>'rumf lirai, 
}v  meillrrais.  Il  »'ii  est  drméffi»' des  d^'TÎvés 
acciu.iUtr  d  rerueillir. 

CLILLK.  Il  faut  f«rire  cuiller  ,  g.  f.  , 
et  prorioii'rr  k  r  ,  romme  d«n»  rrwr. 

La  prpfnifreiiroMOM'ialion  ^lail  usit^R  au- 
Irffoii;  àrpuh  lonK-t**rnp«  on  m-  r»^;onnatt 
l'Uiir  boniu»  que  b  M'ujndf. 

</MRA(_.().  K'-ri » p/  :ruracao,  f t  pro- 
iiorire?  :  curant ,  s.  ni.  Sort»  df  liqueur 
(|4>ii  ^iffil  du  (  urat^ao  '\\w  dw  Antilles. 

(;(ISjf)\.  K'rivp/  ruîi»on  ,  cl  prononrcz 
lf>  d*Mii  n. 

Ù  LOTTK,  PANTALON.  Stir  cent  per- 
toiiiHs.  il  ii>n  est  jWl^Ire  |>al  quatre  qui 
n»*  disent  ,  en  pnVlaril  d  un»'  vûle  culotte  , 
n  un  »eul  pnnlnlon  :  met  culotte»  tont 
trop  ètroitet  ,  rnrs  jinnlalont  wnt  déchirét. 
i'.'fsl  une  faute  >fr«st»i«Tr  ,  ou  au  moin»  urtf 
••xprewiion  ridi»u|p.  Illnnl  dire  :  mn  c:uiotte 
est  trop  étroUf,  mon  pnutnlon  e%t  déchiré, 
el  n'employpr  W-  iMuripI  que  lorft(|u  il  y  a  r«';el- 
lertieiil  pluralité. 

(JJKEK.  (  urer  un  nrhrf.  Il  faut  dire  : 
élaguer.  ()u  ne  doit  pii«.  dire  mou  plu*  :  curer 
,hi  allée».  Il  iaut  dire,  ;  rarler  ,  rrUiuer 
de»  allée». .  v 

Curer  ne<w  dit  qup  fK)ur-leg  objets  rreu» 
curer  une  fotte  ,  curer   un   puif». 


h 


IKDK.  (  'est  uTte  dade,  une  grande dn de  ■ 
Par  la  on  \eut  indiquer  une  p-rs^^nne  éloir 
nt*e ,  Rtup^failp,  a  In  vue  de  tout  <e  quelle 
\oit|K>ur  la  première  foi»;.  (>  mol  f.e  dit 
plots  particuliércmenldes  Alrangcrps  quivirn-' 
n»nt  a  LinioKe$  ,  les  jours  de  grande  foirp  , 
uii  «u  tPHips  (»u  l'on  expose  les  relif^pps  des 
b.iinls  »  la  >euératif)n  ae»  fidèles.  On  doit 
dire  :  TtKiite  ou   hadaude^.4 

^hadnii,  d'où  I  on  {axXnade  ,    «e  dit   <\e% 
JiMmm<'i  a>e<'   la  in^vie   ftiKiiiiication  ,    maiH 
ce  mot  n'a  \m%  det<^minin. 

DAI.  Plateau  d'onier  dur  le<|uel  |e«  mar- 
rhaudndv  fruita  etM'liPrr)n];fmL|>*>rlent  Inir^ 
iriarrhandiMS.  f'n  datdê  ctioua-  ,  dt  t'tUidfi. 
Dites  :  t(t»ntai»e .  s.  m. 

1>AI(«NKR  .C«>  •rrl>e«ixniliei«fcoi«i*r  n. 
Crut  donc  intultrr,  quoi<|ue  iiivoluntairr- 
iiient ,  les  iimonups  p  qui  l'on  (Mirle  (»u  à 
qui  l'on  f<Tit ,  que  dp  |pur  dire  oiir<le  leur 
mander  :  je  ne    dft'fnernt    J'oi   aller    rfie'. 


touf  la  $6maine  frochuine;  je  n'ai  pot 
(iaigné  vwtt  écrire  par  U  dernier  courrier, 
etc. 

(  Cette  location ,  qui  m'a  été  fournie 
par  ff^  M^  rEvéqoe  de  Limoges ,  est  très- 
amiliére  aux  habitants  de  la  Corréze  ). 

Il    faut  dire  :  je  ne  pourrai  pat  alUr   . 
chez    vou»    la   iémaine  prochaine .   il  m'a 
été  imttonible  de  vou»  écrire  par  le  demter 
courrier.^  « 

lJ\>(»ERErX.  Cette  muraille  est  fort 
vieille  ,  il  ètt  dangereux  qu'Aie  ne  croule  ; 
n'ett-il  pat  dangereux  que  voui  ne  umt 
perdiez  ,  en  lisant  fie  mautais  ltt-re$  ? 

Il  faut  dirj^:  il  ett  à  craindre  qu'elle  ne 
croule  ,  et* .  Ouand  on  w  sert  dp  il  ett  datt- 
gernux ,  il  faut  mettre  de  »\*'<  l'iidinitif  , 
romme  :  il  ett  dangereux  de  jtauer  dafis 
ce  box» .  pendant  la  nuit. 
.  L^^rM^u'on  se  sert  de  t7  élt  à  craindre-, 
on  doit  employer  qtu  ,  8v>f  |p  mhjotietif  < 
rornme.  :  tl  ett  a  craindre  que  cet  officier 
ne  guént/ie  nui  de  ta  bleiture. 

On  fait  uirrnau>ais  ernpli'ii  du  mot  dan^ 
t/erpur  ,  lorsqu'on  dit  :  cet  homrhe  ett  d<in^  ^ 
ijPTeur  ,    fKiur  falrPifntPndi'p  71*  W  fi(  fort 
mnhtde.    Il   faut   dir*;  .  cet  Itomme   ett  en 
(Inri'ier. 

Jjfimirrpux  ne  se  dU  qu''  d'une  |»ersoni»€ 
00  (1  Une  rliose  qui  est  a  rtdnulpr  ,  et  qu  il 
(.')'j(  fuir. 

Uativ  |f  mr)t  ,  dangereux  le  psI  mupt.ll 
ne  (.Mit  donr  (>a8  pronoiwpr  dangereux  , 
hm'i  1p  s^iii  dp  \'e  fprin*''. 

HANS.  Tu  te  jette»  dan»  mai.  Otlc 
pxpr<s«i(iri fst  familipp-  aux  pulatit».  Il  faiil 
dire  :  tu  te  jette»  tur  moi.  <h\  ne  se  jette  pa» 
d'iiit  ifurlffijiun,  on  spjctt"'  tur  quelqu'un 

liM'.TI..  Vlalqui\ient  fiurlap<'au.  F>ti- 
TPZ  dartre  ,  et  prononrez   toutes  les  lettrt-.. 

DAVAM  A(.K.  ><•  dites  |»aH  ,  a\e<;  R»— 
jrnard  daii»  /'■  légataire  : 

Votre    santé  oie  lourliP  et  nie  plall  t/oean/(;(r 

o.jp  l'iul  !   ir  uui  pourrait  rue  tomber  en  pai- 

1  tage 

Ne  dit's  pa<;  non  plus  :  i7  a  davantd'i'- 
de  [«rtiiur  ffiie  t  fiii»  ;  ni  :  de  tou»  le»jH)ele%. 
narine    ett  celui  qui  me  plaît  davantage. 

Dites  :  i7  n  plu»  de  fortune  que  vout  ; 
.  Rarirus  t»t  relut  qui  nie  pUiit  te  plut. 

Itnrnnlâ''je' et,l  un  adverbe  qui  ne  |>rul 
étrp  liuiji  ni  ([r  que  ,  d\  dp  la  pr<'q)ovit»ou  f/<'. 
ni  (-Uc  empUive  pour. /e  plu». 

Ut.  Arez-roui  de  fil»,  ores-twn  de 
t(Tur».  aiezufui  de  neieux?  Toutes  n-» 
eipréwioii»  sont  autant  de  barbarismes  d- 
pliraM-  Ov«nd  on  interrqKe,  il  faut  mettre 
devanl  le  substantif  un  ^not  qui  en  détermina 
la  siKnili«atioii  .  romme  lartu  le  ,  «ui  toiil 
aiilrp  mot  qui  en  rpmpltw^-  la  fom  tK»ii.  Oi. 
diiit  dirr       tfri-ioui  un  f<h  ou    de»  ^l» 
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%vez-vou$  ufK  Mrur  oa  d«<  xotri,  atr:- 
".</Mi  an  nêvfu  ou  dtfi  n«t>nix/  * 

Ki  U  phrase  est  iiégal^ye .  «Ion/  on  eiit- 
iitok  dg  ,  comme  :  Je.nai  pat  de  /lli ,  de 
$œurt ,  de  neveux  ',  etc. 

Ou  nipprimemal  k  propos  U  pr^'posilioii 
tk  dam  1«8  pbrai^f  MiJraiJUnt:eriourrt^s  ne 
$ont  pas  en  aesèz  grand  nwnbre,  il  faudrait 
leur  jtnndre  quelqu'un  plut  ;  fattet  venir 
quelqiu'un  plus  pour  m' aider  ;  per$<mne  jUu» 
n'en  t. venu  vfmi  voir  ;  aueun  plut  ne  mtn 
a  parlé ,  rtt.  I'  feut  dirr  :  cet  mtvriert  ne 
■  $(/nt  pat  en  eutex  grand  nombre ,  il  faudrait 
leur  joindre  quehfuun  de  plus  ;  faites  te- 
n*r  quelqu'un  de  plus  p^ntr  fri aider  ;  pcr- 
tonne déplut  nettienu  me.  voir^aweunde 
plut  ne  m'en  a  parlé  ,   ^U-. 

De  ,  rmploré  pour  a ,  ij'a  pan  In  même 
tif^niiicatioii.  IM  p<it  de  fleur.  Un  pot  de  crm- 
flturet ,  n>«1l^8  la  m'^nw  ciio»»;  qu'un  pot 
à  fleyirt ,  un  p(}t  a  cfmfituret. 

lin  pi)t  d*  fleurs,  un  pot  de  confitures  , 
e«l  un  pot  où  il  y  n  4e%  n«-np? ,  de«  coiifi- 
lum  ,  et  un  pot  à  peurs  ,  un  pot  n  confitu- 
res ,  ti(.'iiih«-  ftrul<-rnrnt  uu  [hjI  dontirié  j 
rtiPtliT -de»  Ofur»,  d*s  'oiifilurr*. 

DEBITK-  Im  défnte  du  pajner  tirnt/ré ^ 
«•le.  OIIp  fauU'  coritrT  If  <^#>nr»*  v  inm^r  dans 
un  aviiidu  rwpvfur  de  rrnn-jristrprnf'nl  pour 
l''R  actes  civili  f  IHIK  ).  Il  fniil  dim  .  le  dr- 
bit ,  t.  m.  Autrefoi»on  âm'ii  la  débite .  (  La- 
ajinJi*' ,  dirt.  du  TJeux  lanKngr  ). 

DKCEMSEK.  Cet hommenedécette pasde 
parler.  Drlei  ;  ne  cette,  jhis  de  parler ,  « 'e»(- 
a-dire,  jnirlc  toujours.  iJécetter  .  n'f«tpa8 
françai», 

I>Kr,II>AMENT.  \\\it^  décidément,  «  mI- 
»-<lirp  ,    (I  une  marné re  dfruiér. 

I>fe(JME.Nr  dilrs  pas:  une  décime .h'\Kc*: 
un  décime.  ' 

DECOMBRES,  s.  m.  pluriel. No  dit/^f  ^m: 
il  faut  enlever  tout  en  ccxdécomfrrei.  I)iles  : 
il  faut  enlever  tous  resdérotnhri's. 

DECOMMANDE!»  quelque  cliosc.  Dites: 
eontremnnder. 

D^/;R0TT0IRE.  Ne  ditc^  pai  ;  un  dé- 
rrottoira.  Dites  :  une    dérroltoire  ,  n.  f. 

DE  ,  EN.  Ne  di(e<  iias  :  rp  jiont  n'est  jtat 
de  boit-:  allez  le  \;()ir  de  prén  et  lous  recon- 
naîtrez qu'il  est  de  fer  ;  dites:  re  jtont  n'est 
jxit  en  boit  :  allez  le  i  otr  de  prés,  vous  recon- 
t^itrex  qu'il  est  en  fer. 

On  dit  bien  :  je  traveru  un  pont  de  fer  , 
quand  on  veut  inire .dittinquer  lohjet  dorvil- 
oii  parle,  de»  aulrecobjela  du  même  genre» 
Ue  a  ici  une  signifiration  va^ue. 

Mais  quand  on  veut  artHex  partirulière- 
vienf  l'attiMition  Mir  la  nature  de  l'objet  , 
«ir  la  malirre  dont  il  e»t  romfioié ,  r'eit  en 
qu'il  faut,  et  non  de\  rn  di^lermine  mieui 
que  dé,  et  n  plus  de  prMsion  que  ce  der- 
nier. 

Vous  ne  (lire/ p;i)>  :  df  'jmn  rit  cette  table. 


ce  boulon,  cette>,  ttutuê ,  etc.  Jetait  en  quoi 
ett  cette  iabléf  tl  Von  vont  rendra  .«nfroù. 
(  Journal  de  la  langue  frauçaise.  ) 

DEFAIAE^  Aien  de  plu»  ridicule  q«e  la 
manière  Tioiit  ou  conju/i^ue  ce  verbe  aupré- 
»eiit  de  rindicatir.  On  enleiMl  dire  tou»  le* 
jourt  :  tet  cheveux  te  défrnt  ;  tu  dLifet  ma 
coiffe ,  etc.  Si  l'expression  convenait  ici ,  ii 
faudrait  dire  :  te  défont,  tu  défait.  Mais  le 
terme  est  aussi  ifripropre  que  la  maaW're 
dont  il  est  présenté.  (Jii  doit  dire  :  tet  cK*-' 
veux  te  dérangent  .  te  détachent;  tu  d&- 
runget  mes  coiffe  ,  etc.    ' 

DÉFICELER.  Déficelex  cette  boiter  il 
faut  àéficeler  ce  paquet.  ()n  dit  bien  :  fice- 
ler une  boite,  ficeler  un  jtaquet  ;  mais  on 
ne  dit.  pas  :  déÂceler.  Il  (aut  dire  .  déliez  ce 
pof/uet ,  ôlez  uê  ficelle  qui.lie  cette  boite. 

DÉFIER.  Je  lui  en  défie,  je  leur  en  défie. 
On  ne  d^iie  pas  a  quelqu'un,  mais  ond<^(ie 
auelffu'un.  Ainsi,  dites  : /e  /'#n  défie;  je 
les  en  défie  ,  r'e«t-8— dire ,  je  défie  lui .  je 
défie  eux  de  celte  clwse. 

DÉFLfJQUE.    C'est  un  moine  défloqué. 
Il  faut  dire  :  défroqué.  O  rHOt  est  formé  de  , 
froc. 

DÉGAIIVE.  Voâa  une  belle  déffaine  I 
quelle  dégaine  t  ou«  aie;  '  (>  mot  fi'e«l ]m* 
français.  Ou  doit  dire  .  vfjila  un  hel  air  , 
une  belle  nàne  ,  un  bori  tofi ,  une  belle 
tournure  -1  Toutes  rej  expressions  sont  e/n- 
plov^^es  Ironiquement.  Dégaine  se  prend 
toujours  en  oiauvAis**  part. 

DÉCÎREI'TER.  Degreuter  un  mur  ,  en 
faire  t^<mlM'r  de»  petit»  morceaux  detorrbis  , 
ou  en  enlever  les  piertes  le»  plus  petite».  O 
mot  ne  se  trouve  dans  aucun  dicliounaire. 
Dites:  dégrader.  Le  mot  dégravoyer  expri- 
merait pcul--^tre  m»eui  l'idée,  puis<}u  il  est 
forint''  de  gra<  ois  qui  signifie  les  rnenu»  dé- 
bris d'un  rnur ,  d'un  bAtinient.  Mai»  l'Aca- 
rnie  ne  l'emploie  que  pour  indiquer  une  dé- 
grn(li<tir>n  par  l'efTet  d  une  eau  courante. 

DÉHONTÉ,  EE.  C est  une  femme  dé- 
himtée,  c'est-à-dire  r/ui  a  j)erdu  toute  honte, 
foule  pudeur.  Il  faut  dire  :  éfumté ,  ée. 
Roisle  est  le  seul  de  tous  les  lexicographes 
qui  nette  d!e7ion/p.  L'Académie ,  Trévoux  , 
,Ri<lK'let  ,  Danct  rt  Wailly  rie  citent  que 
élumté.  Leur  autorité  doit  l'emporter  sur 
eelle  d'un  particulier  qui  ,  sans  aucune^rai- 
son  ,  substitue  vm  ripinipii  k  l'opinion  gé- 
nérale. 

DÉISTE.  Ne  confondez  pas  I**  Dei'>(e 
n\cr  le  Tbéiste.  le  I>éitie  croit  en  Dieu  , 
mai»  il  rejette  le  rulle  et  la  révélation.  Le 
Théiste  re<-onnalt  un  Dieu  tout-fuiuant , 
rémunérateur  et  «euKeur. 

DFJEl  NER-DINANT ou  DÏN^OIRE. 
Dites  déjeûner-diner  ,  grand  déj4j|ueT  qui 
lient  lieu  de  dîner.  y 

,    Ité^eûnêr-dinani  signifierait  un  déje<^% 
(ju\  dine. 
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I*É.^El  NER.  Béjeûner  u>tc  du  café  . 
nwr  du' choèoUti ,  ot>ec  du  rt*.  I>ite>;  4^ 
jêûnêr  de  café  .'de  chocolat  ,  et  dtrix'.  Ofi 

<;ue}4|ae  eho<e.  L  Académie  dit  :  défeûn^ 
d'un  pâté ,  eiie  ne  dit  pas  '■  déjeuner  avec 
tm  pâté. 

DÉLIBÉRER..  Swo^t-wm»  et  quCa  été 
délihéré  ?  Otte  phrMft  li  rommunë'au  palaifi , 
r'est  pas  fraiiçaiae.  Il  but  dire  tavti-^vwtt 
aiw  quoi  on  a  délibéréi^ovi  quel  est  le  tujet 
de  la  délibérntwm  "  -, 

Délibérer  «t  un  vcrbf  neutre.  On  nf  peut 
donc  pas  dire  qu  UHf  rbowo^  ?fe  délibérée  , 
ymrff  qu'il  n'y  a  que  W  verb^  artifs  qui 
aifnif  un  nasBif. 

I)ÉLI'>E-  (>  mot  ett  masollin  au  »inj:u- 
lier,  et  féminin  au pluri»*!.  On  , dit  :  c'rtt  un 
délice  df  hfiire  frffu  en  été  ,  e{  r  est  dnn»  In 
vertu  de  $ei  enfnnt  qu'un  père  met  tetplut 
chérr»  déUf^t. 

DfeU-'BÉ.  f^ett  un  jeune  /urnitrie  bien  d''- 
luré.  I>it»'R  :  inen  dépourdi. 

DEMANDFJt.EXCl'HK".  Je  vwt»  deman- 
de :    rr{\f   lr>fution  ,-  quoiqu»*  usité»-    fJnn« 
loulp  la  Fran»-»" ,  n'f-n  est  pat  moins  (!»•  I  «- 
vpu  »»■  tf»ns  les  (jrrammalricu» ,    un  vérilu- 
-hk  barbarism*".  ^  • 

Quand  nous  demaiidons ,  n>«t-^f  pas 
pour  qu'on  nous»e»:orde?  (>r  ,  ici ,  wnilonv 
nous  qu'on  nous  ac('orde  des  eiru»«-s?nf 
vf>t|,lonv-nou8  f>as  ,  au  conlrairr  ,  arr  ordT  . 
ou  plulAl  faire  d»*s  excu«tes  a  la  per»f>nnf  i]u<- 
nous  avons  ri/renséf  ?  En  disant  je  roui  de- 
mande exruM ,  nous  bis^jnt  donc  un  contr*-- 
aens.   j" 

Pour  que  l'eipreMion  réponde  a  l'idée  qu«' 
nous  voulons  énoncer  ,  nous  devons  dire  : 
je  tottf  prie  de  m  excuser ,  je  vout  demande 
pardfm. 

DEMEURER.  LOGER.  C>g  deux  vérins 
ne  s'emploient  pasindifléremmenl  l'un  [K)iir 
l'autre.  Demeurer  se  dit  par  rafqxirt  au  li'Mi 
où  l'on  habite  ,  et  loger  par  rapfwjrtà  I  édi- 
fice où  l'on  ac  retire. 

On  demeure  à  Paris,  en  Province  ,  à  In 
Cour  ,  à  la  campagne  ,  et  on  loge  dans  une 
chanmiére ,  dans  un  palais ,  dans  un  liAtol 
garni. 

On  emploie  ioavnt  le  v^he  demeurer 
an  lieu  de  servir,  ^u'une/lervantr  ou  qu'un 
'domestique  se  présente chci  quelqu'un  ,  on 
lui  demande  mir-le-ehamp  :  où  ai'ei-toui 
demeuré  T  n'ar«<-tyn«s  pas  demeuré  r.hrz 
-M.  NoUet  f  et  la  tenrante  répond  ■  fai  rfe- 
meuré  dix  ans  rhêt  M.  Fradin  ,  /avais 
demeuré  auparavant  trois  ans  ches  son 
gendre. 

C)n  doU  dire  :  où  atms-vous  lenW?  n'ai «:- 
roi/i  pas  servi  eh*:  M.  Nollel  f  Ef  la  ser- 
vanle  doit  répondre  :  fui  srrn  ou  J'n\  été 
dommUque  air  ans  cKes  M.  Fmdin .  j'a- 
*atS  sert'i  trois  ans  auparavant  rhu  son 
^endrs. 


JiES 

DÉNOMMER,  il  me  deiumme .  pour  s' 

gnifier  :  il  me  dit  des  injures  ;  il  m'srytifiV- 
'uetté  faute  e«t  géoéraknient  parmi  les  étu- 
diants. On  doit  dire  simpleineut  :  Mjurier. 

DÉPÊCHER.  Dépéchex-vous  vite.  C'e^t 
un  pléonaurre  vicieux.  Dites  imilernent  : 
dépéchez-voùs ,  ou  dépêchex. 

DÉPER8UADER  Quelqu'un  ,  le  détour- 
ner de  l'ejé^ulion*^  de  aon  desaeîn.  Totrr 
frère  a  voulu  partir .  je  n'ai  jamais  pu 
Ccn  d,épersuader .  Il  faut    dire  :  dissvadutr. 

Df.POURVl  .  On  ne  (Joil  oas  dire  -.  fai 
été  pris  à  la  dépourvue.  Il  faut  dire  :  fni 
été  prit  au  dépouriyu.  C'est  une  façon  da 
fMJrl»^  adverbiale,  qui  sii^nifle  sans  être 
potins  dtes  ctioses  nécessaires,  laai  étrepré- 
jHiré.  -  .  .  «  . 

,  DEPri.s'.  Je  ne  C ai  point  A  depuis.  Je 
n'en  ai'ftpint  oui' parler. du  depuis.  Il  faut 
dire  eeufernent  ;  n^jiuys 

\);\ui  ffs  plirav.*s  depuis  est  adverbe  ;  Inr- 
ti»  I'   (l  '  ''«l  itiulil'". 

DKrU'NTEH)!».  Râlai  fie  houx  ou  da 
(ilunies  dont  on  W.wrt  |>our  ertlex-r  1rs  toi^ 
l»'<>  d  arnit,Mi»^s.  I)il<'v  :  ho'is%otrf  ,  s.  m. 

DKKIVIKltK.  Lp  di-rrit-rf  dune  rFinise  . 
Ip  d'.rniTP  d un  fauteuil .  Il  faut  dir|'  :  /« 
'/y>5  ,  1-  donsi^r  dune  rhaise.  fi'ènl  In, parle 
(!«■  \n  chaise,  du  fauteuil  qui  sert  a  appuyer 
1»'  dos.  , 

On  errtploie  enrore  improprement  le  rnol 
(jfrriirv  .  lorwjn  on  dit  :  ret  objets  sovt 
derrière  la  clef.  Il  faiir  dire  :  sont  sou»  In 
rief. 

Ouelqiios  p^r»onnesA»nt  sentir  If  fdu  mot 
rlef\  (est  lin»'  faut»-  ,  il  faut  pronor^eer  r/^. 
.  DÉSAPPRKCIFR.  Rabaisser  le  mérita 
dune  jx'rsonne,  la  valeur  d'une  chose.  Di- 
te» :  déj^rérier. 

I)KSATT4f:nFR.  S-'p.irer  de  nuelqof 
chose  ce  qui  était  atlaehé  ,  tioit  en  déliant, 
soit  de  quelque  autre  manière.  Dites  :  dr- 
tarhfr.  ^ 

DKSATTELER.  //  faut  désatteler.  A-i 
on  dHnttelé    les  chevaux  ?  il   faut   dire  : 
dételer. 

DKSCElDRF^  Ne  dites  pas  :  dun  rnup 
de  pierre .  fmi  descendu  des  noix  ,  des  pom- 
mas: dites  :  jainÏHittu. 

Descendre  signifie  aller  de  haut  en  bas, 
eomme  .•  desrendre  V escalier  ;  ou  transpor- 
ter quelque  chose  en  bas  ,  comme  .•  descerv- 
dre  du  vin  à  la  cni>e. 

Dfe.SENTERRÈ.  Il  a  Pair  dun  désen- 
terré.  Il  faut  dire  :  déterré. 

DÉSORDRE.  Hétahhrle  désordre .Crlle 
♦►xpresaion  forme  un  contre  sens,  f'^e  n'est 
pas  le  désordre  qu'on  rétablit,  r'rsXTmjire'i 
Il  faut  donc  dire  :  il  s'est  éle\>é  une  sédition 
dans  la  ville  ,  et  ton  a  envoyé  la  force  ar- 
mée pour  rétablir  r  ordre.  ^ 

DKHSENTER IF.  Dites  :  dtfssenterie.  s.  f 

DÉSERVEf'SE.    Femme  qui    uent   filre 
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Bro^  iwiretnent  la  eaifiÉie  dâht  uitf  mai»oii , 
jiMqu'è  «•  4yN'on  ait  pHs  définHivern«nt  (luç 
•ervaolç.  (>tt«  nprttmoa  nVst  pM  frar>- 
.  çaite.  Je  ne  connais  ancoii  not  simple  qa'oo 
ptittaelui  tuiwlitaer. 

DKSSINerit.  CMftm  Aafra«  d«Mtneur. 
l>ite«t  :  d«$$inatevr  .  8.  ni. 

I  EiJSÏJS  ,  DERHf)L'S,  DEDANS.  DE- 
HORIA.  C>n  ne  doijt  fta^  â\rf  :  dtruM*  là  cpm- 
tfwtUi  detêtnn  la  tahlr  ,  d*duMt  rarmoire. 
dehoPt  la' ville.  Il  faut  dire  :  $ur  la  eotn- 
model,  équ$  la  table  .  dans!  armoire,  hort 
de  la  ville. 

Tous  (TH  mots  .  denut,  de$9ou$  .  dednm, 
dehort  sont  de«  adveri>ns ,  et  ili  n»-  jie«ve»it 
•  voir  de  compléments.  Ils '-ii  a  'oifhl  «utn-- 
i<}\*  ,  comme,  ufi  jHîut  W  vurr  dai  s  ki*  anriens 
poeli.^. 

lis  ed  ont  m^ime  encore  «ujfnird'bai  , 
mais  seulement  torsqu'iU  sont  pr^irMés 
d'une  proposition  ,  6u  lor^qu'  Is  sont  çm- 
ploy^'s  par  uripo>M4>on  l'un  à  Vavfre,  rorrmî*=r- 
daiis  f-etf'  nnraw  :  fo/re  mowhutr  n'etl  n» 
detiux  m  (ipttoui  la   table.'  , 

liH  SUITE.  JJh  «fw  toui  aurez  jérrit  , 
allez  de  tùitf  V'frter  votre  Iftln  à  la  ftoite  ; 
yunnd  ifttreqrt^nr  trrn  lnit,>  )U$  irez  de 
Hiite  ioui  amu$er.  Il  (aut  die  dans  ces 
f4ira.vs  :  tout  de  autte  ou  iur-  U-rchamp  , 
uuttttôl. 

De  <t/t(r  dési^rie  l'ordre  .  ti**lt  ds  $uite' 
désigne  I»*    lemfjs. 

DETAiLLANT.  Marrhand  détaUlant. 
Dites  ?  morrharui  délailleur. 

DETOMUÉ.  À  cette  tumwi//»  je  fut 
ééltmihé.  Détombé  est  an  iMrbnrisme  , 
il  faulijire  .  étonne  ,  turprit ,  ttupéfait  , 
selon  tjue  la  sénsatiofi'  est*  plus  ou  moins 
forte. 

DETTE. , Ne  dites pfls  un  dette.  Cemolao- 
Irefois  au  masculin  est  aujuurd'b  ji  du  yenr(? 
Icrriinin.  On  dit  :  une  drtte. 

DEVENTIÈRB.  Tablier  que[fK)rtent  les 
r<>mmes  d'une  condition  peu  ortuné«.  Il 
r<'iut    dire  dévanlter    ou     ^evanteau 

s.  m. 

Le  mot   devantière   ne  se  di 


it  que  de  ce 
tablier  ou  de  celte  juf>e  fendue  (ar  derrière 
que  1<«  femmes  pftrtcnt  quand    i-lles  vont  à 
cbeval.  C'çst  ce  qu'on  appelle roiiimbnémenl 
et  improprement  devant  d*  rhe  al. 

IHîVENIJ,  Cet  homme  e$t  détenu  mort. 
On  doit  dire  simplement  ;  cet  /umtme  est 
mort.  Ijf  mot  dêienu  est  inulil 

DEVINER.  DEVISE.  Ne  dobucz  pas  un 
M>n  ferm*^  au  premier  e  de  ces  deui  mots. 
Dites  :  deviner  ,  devise'-' 

DEl'X.  1^  lettre  finale  de  œ  |not  se  pro- 
nonce conmie  un  z  devant  umi  voyelle  ou 
devant  un  u  muet.  (  Dtu-taùhet  .  d»u- 
*hamm4$  ).  On  ne  ooit  jaiBai^_proBone«r 
deysêt.  -. 

If  7  a  ec|te  SiO^rtncr  entre  hiÊktéêux  et 
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t(nu  lf$  deuxt  qat  là'fnmAén  eweiaio» 
•edit  de  deui  penoaBea  iéaBlet««t  indi^toe 
toojoars  une  idée  d'èoaemble,  ta  htn  q«e 
las«o»fide7  quoique  indiquant.  r<N»tue  la 
premt^ ,  le  nombre  deux,  ji' eipriitie  ai»- 
cuDc  idétm'éiaiullanéiiié'.  Ainai ,  l'on  dire 
de  deitx  mià,  :  on  Ih  voit  tioujours  (oui 
deux  4  Iq  pt^omêtiade,  p^r  si^^orGer  4u  il^ 
sont  totQéfiTs  eD»erabie«<  qu'ils  ne  ac 
quitimt  pas  ;  et  de  deui»  autres  personuen 
dont  on  ne  teut  pas,  marqut;»-  l'iMiion  :  ofi 
lei  a  viti  hi»r  làtis  Ut  deux  à  la  prçme- 
nade. 

La  pieniiére  eipréasion  p«nt ,  ae  rendre 
par  Fun  avec  J  autre  f  la  seconde  tigoifie 
seulement  ;  Vun  et.>r autre. 

DIFFIGULETÉ.  Ecrivez  et  prooonorr 
difficulté,  s.  m, 

DHiECION, Ofi  doit  érrire  :  digestion, 
et  prononce^  loutes  les  lettre»  de  ce  mol... , 

1)I>"DAR.  Ne  dites  pas  :  voxt-i  un  \^au 
dtndnr.  .Dites  .'  ttiici  un  yroi  coq-d inde . 
Dtndàr  ai  un  l>arbariftme.  *  ' 

DINDE.  Ne  dites  pas  .  uridindt.  Dites  . 
une  dinde,  s.  f. 

DINDON.  Ne  dites  pas;  il  est  le  dindon 
de  lafaree.  Dites  ;  il  est  dupt   et  virtime. 

DISCREDITER  quelqu'un.  Dites  :  d«- 
çrédititr.  On  dit  cependant  .  dtscr«if(. 

DI8CRE96ION.  Dite^  :  dtyreanon  , 
s.  f. 

DISPARITION.  Dite»  .  dùparitum  , 
s.  f. 

DISSrPEUB.  Cett  un  dùtipeur.  un  pro- 
digue. Dites  :  àiatipatmir.  IHtsiptur  est 
un  barbarisme. 

DISTRAIRE.  Les  personnes  qai  se  f)i- 
quent  de  parler  correclemenl ,  disent  tous 
les  jours  :  je  me  dtstratsats,  il  faut  que 
je  me  disiraite.  C'est  an  solécisme  (rcfissier. 
Il    faut  dire  :  je  me    distraiyais  ,  U    faut 

?u*  je  me  distraie  ,  etc.  L'inifMrfait  de 
indicatif  eft^e  présent  du  subjonctif  se  for- 
ment do  participe  présent  qui  tait  dittra^ 
yant ,  et  non  dtttraisant. 

DI'T.  Je  ne  i^eux  pas  qu'il  soit  le  dit  que 
vous  sortiez  d'ici  mécontent  ;  il  rie  sera  vas 
le  dit  que  txnii  irez  u  la  campagne  malgré' 
moi:  ji  veux  qu'il  saillie  dit  que  je  suis 
aussi  indulgent  qu'unautrt.  Dans  toutes  ces 
phrases,  le  mot  le  est  innlile. 

On  doit  dire  :  ^>  ne  veux  pas  qu'il  toit 
dit  qu»  v<»us  torttex  diri  mécontent  ;  il  ne 
sera  pas  dit  que  t>oui  itMt  à  la  campagne 
malgré  moi  ;  je  veux  ^uU  toit  dit ,  «u  y« 
veux  qu'on  dite  que  je  suit  auêii  indui- 
gerit  qu'un  autre. 

DOMPTER  .  DOMPTARLE.  INDOMP- 
TE .  INDOMPTABLE.  Le  r  de  Kms  caa 
mots  ne  se  |mmonce  que  dans  le  diaoour» 
toule^u.  Dans  U  oonvcraatiea  où  rin  ■• 
à4}H  être  afTecté,  il  faut  prononcer  éomter, 
domtable.  elc. 
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l4ftufit ,  dèrtfuit  ce  niot  du  paloli . 
dit  ;  d<matr  au  lieu  épMompt$r^ 

DONC.  On  prononfele  c,  lonqiw  ee 
root  mt  précédé  d'une  virgule ,  > t  lorsqu^it 
.  est  suivi  d'une  voyelle. 

DONNE.  Ne  dites  pu  au  jeu  de  réfvté  : 
ociiit'^^t  M  trompt  m  donnant  Ua  eautu 
fêrd  M  donne.  Donne  pris  aubtlantiTement 
n'est  pas  français.  It  fiiut  dire  :  perd  son 
tour. 

DONT.   Ne  confondes  pas  :  là  .nimson 
d'où  il  tnrt  avec  cette  antre  eiprtwion  ; 
la  wumon  d^nf  H  $ort.  Dans  la  première 
expression ,  le  mot  maison  elt  pris  au  pro- 
pre ,  il  signifie  /•  Heu  où  ron  rùte ,  où  Fon 
'faitea  dinheùre.  Dnns  la  seconde,  le  mot 
maison  signifie  fomtUe ,.  race.     . 
le  Jure  par  le  ciel  qui  nie  voit  conlbndae, 
'  Par  ces  sraods  otUwuns  dont  Ja  suis  desceo- 
1  Idu* 

*  (  Hàd^  ). 

DORÉNEVÀNJ.  Dites  :  dorénavant.  Le 
|i|is  peuple  dit  :  oerz^vuKNin/,  ce  qui  est  une 
faoU;  encore  plus  groulère. 

DOS.  Ne  dites  pas  :  on  lui  lialee  nunna, 
derrière  lé  dot.  Dites  :  on  lui  lia  les  mains 
au  dos.  Derrière  le  dos  forme  un  contre  sens. 
(Journal de  la  Langue  française). 

DOT    ,*<  s.  f.  Prononces  :  dof^. 

DOUAIRIERE.  Pfononoex  la  seconde 
syllabe  de  ce  mot  avec  le  son  d'un  a  seul. 
-  (  -doua  rière  )\t.  f. 

DODILLETER.  Cet  enfant  esi  douilleté; 
cette  mère  douillette  trop  ses  enfante.  Dites: 
cet  enfant  est  élevé  aune  manière  trop 
douce,  trop  molle;  cetié,  mire  tmite  ses  en- 
fants d'une  manière  trop  délieate 

Quoiqu'on  dise  ,  un  enfant  douillet , 
une  personne  douillette  ,  on  ne  dit  point 
doviilleter  un  enfant.  Ce  vetbe  n'existe  pas 
dans  notre  langue. 

DOUBLER.  Doubler  une  clef.  Dites  : 
fausser.  Doubler  un  clou,  doubler  la  lame 
dun  cdtifeau.  Dites  :  faire  plier  un  chu  , 
fairt.plier  la  lamé  d'un  couteau.  D<  uhlèr 
un  clou  ,  c'est  le  faire  (dier  de  manière 
qu'il  ne  puisse  se  redresser. 

.DoM6/er  signifie  mettre  le  double.  L'em- 
ploie de  ce  mot  ne  rend  en  aucune  manière 
l'idée  qu'on  veut  exprimer. 

DRAGEON.  Tache  dans  Tonl.  Dites  : 
dragon,  i.  m. 

DRAPE.  Cette  drape  est  mauvaise;  ailes 
lotwr  ces  drapes  II  faut  dire  :  ces  drapeaux 
sont  i$tmiwtts;  allez  laver  ces  drapeaux. 

On  entend  par  drapecntx  toul  ce  qui  sert 
à  «nmaflloter  un  enfant.  Ce  mot  rie  s'em* 
ploie  dans  ce  sens  qu'au  pluriel. 

DROIT.  Faut-il  dire  :  Mademoiulle, 
a  tates-voms  droite,  ou  tenes-vous  droit? 
àSarcket  droite  ou  marches  droit. 

Pour  résoudre  cette  question  ,  il  est  né- 
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ccMaire  de  remonter  à  ce  principe  »  que  t4NileB 
les  fois  qu'un  adjectif  modifie  un  verba,  il 
est  nris  adverMaileaMnt ,  et  il  doit  alors  res- 
ter m  variable,  et  que  toutes  les  fois  ou'il 
remplit  sa  fonction  natorelle  et  ordinaire , 
c'esl-à-dire ,  lors(pi'il  modifie  uqnom,^ 
doit  en  prendre  le  genre  et  le  nombre. 

Ainsi,  l'on  doil  dire  :  jrodemoissUe  r«- 
n«s-vo«s  droite  f  i^irea  que  l'adjectif  oïSlK- 
fie  le  pronom  vous  qui  eit  du  ftnaiiHn. 

On  pourra  dire  à  une  femme  t  MardisM 
droit ,  lorsQu'on  aura  intention  de  hii  dire  : 
marehes,  diriset-vous  en  ligne  droite, 
et  tnarc.hu  droite,  lorsqu'on  voudra  hil 
dira ,  marchés  de  manine  que  «ofrf  per- 
4onne  soit  droite. 

DUELLE.  Planche  servant  i  la  constmc- 
tion  d'un  tonneau.  Dites  :  dou/oe ,  s<  f. 

DL'RANT.  Ne  dites  pas  :  sa  vis  d^raiite. 
Dites  :  sa  vie  duraru ,  c'est  comme  s'il  j 
avait  durant  sa  vie.  Durant  fkit  ici  la  fono* 
tion  d'une  préposition.' 
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EAU  DE  VAISSELLE.  Dites  .lavurede 
vaisselle.  sC'est  l'eau  qui' a  servi  a  laver  les 
écuelles ,  etc. 

EBAUCHE.  Ne  dites  pas  :  un  ébauche. 
Dites  :  une  ébauche,  s.  t.,  commencement 
et  préparation  d'un  ouvrage. 

ECARRURE.  t/nAomm0  d'une  belle  écar- 
rure.  Dites  ;  carrure.  Un  homme  dune  bellt 
carrure. 

ECERNEAUX.  Demi-noix  tirées  de  leurs 
coques  vertes.  DitcS  :  cerneaux ,  s.  m. 

ECIIAFFOUREE.  Entreprise  téméraire  et 
malheureuse.  Dites  :  échauffourée  ,  s.  f. 

ECHANGE.  Ne  dites  pas  :  une  écfu^nge. 
Dites  :  un  échange  s.  m.  Ecrivez  une  lettre 
rie  changé,  et  non  ,   une  lettre  déchange 

ECIIAFPER;  Ces  deux  locutions ,  ce  mot 
m'est  échtippé,  ce  mot'm'd  échappé,  ont  unp 
signifiration  dont  peu  de  personnes  sentent 
la  difTérence. 

Ce  mot  m'est  échappé,  signifie  :  j'ai  lais- 
sé aller  ce  mot,  j'ai  prononcé  ce  mot  par 
Inadvertance  ,  sans  y  prendre  garde,  sans 
réflexion. 

Ce  mot  m'a  échappé,  veut  dire  :  j'ai  ou- 
blié ,  ce  mot-,  je  ne  lai  pas  retenu. 

$chappèr  quelaue  c^se.  Cette  expression 
n'est  pas  fVançaise.  Il  faut  dire  :  laisser 
tomber.  Tu  échappes  ton  mouchoir,  tavli^ 
me{  dites  ^  tu  laisses  tomber  ton  moucAmX 
Cette  faute  est  générale  parmi  les  enflants. 

ECHEC.  Prononcer  éeheke ,  et  non  éohé. 

ECLAIR.  Ce  mot  est  masculin .^  Dites  :  un 
éclair  brillant,  et  non  :  une  éclair  brillante. 

ECLAIRER  quelqu'un.    Apporier  de   la 
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lumière  à  qofiqu'ttn  polir  hil  ttlre  Toh*  dêir. 
BeUurtrotiÊ  àêtt»  CKWiis,  é«t  uoioMc&nj|r. 
Il  (êîfi  dire  t  éelaimù^uèlmt'uH.  Edainr 
oMrffu'tm,  e'ntluidoaneracirinleiUKcnce: 
MfiMtir ,  Maint  mm  tntmdemênt.  Fai- 
r*  «Iffiré  qt^lqu'um,  qut  l'on  dit  MNin^nf 
peur  éelatrtr  à  9iM(gH*«m,€tt  on  bar^rimif . 

Bonibee  et  pimieurt  gramiMlriei»  irét- 
dliliO(néi ,  fondés  sur  rtntorilé  de  plusieun 
av^fun  cttimaUles ,  prétendent  <|u  on  pent 
diire  dtin*  tons  Jet  lent  é9lnirer  quetquun, 

jKCLANCHË.  Bn  parlent  d  une  épaule  de 
mottttin.  On  doit  dire  :  épaule ,  t.  t 

MeUtf^lw  et  gigot  ont  la  ni<!raa  signiflca- 
-tioÀ.  Ceit  ia  cuiMc  du  mouton ,  quand  elle 
oit  •éparée  du  corps  de  ranimai. 

ECLATER.  Ce  verbe  e»t  neutre.  On  ne 
doit  donc  pai  dire  :  éclater  dé  rire.  Il  faut 
dire  ■:  éclater  ou  $' éclater  de  rire. 

ECL1P9E.C0  root  nt  féminin  :  uneéclip^''. 
.  ECOUVIER  ou  ÉCOUBIER.  Cet  mots* 
vicnnei^  ilu  patois  ,  romme  tant  d'autres. 
Le  m^  (Vançais  est  écouvillon  ,t.  m.  C'est 
un'  vieux  linge  attaché  k  un  long  bAlon, 
et  dont  on  n«iltoic  1«  four  ,  lorsqu'on  veut 
enfourner  lé  pain. 

On  appelle  encore  écouvillon  l'inslrùment 
dont  on  K  sert  pour  nettoyer  le  canon. 

ECOUPRAUX.  Morcçaux  de  bois  (}ue  la 
iij|iç^c  ,  ou  lo  rabot,  ou  quelque  antre  in»- 
.triinjent  tranchant  fait  tomber  du  bois  qu'on 
abat^  OQ  qu'on  met  en  œuvre.Dites  :  copcaua  ; 
s.  m, 

ECRABOUILLER.  Ecraser.  Dites  ;  écar- 
bouiller. 

ECRASER.  Ecraser  du  tel.  Ce  $$l  est 
mal  écrasé.  Il  faut  dire  :  égruger. 

L'instrument  dont  on  se  sert  pour  égnt- 
geriesel,  se  nomme  ;n7on ,  et  U  vaisseau 
tiuns  lequel  on  régru|fe,  s'appelle  égrugeoir, 
5.  m. 

ECRUKLLES.  Dites  :  écntuelles ,  s.  f. 
Les  rois  de  France  avaient ,  dilr-on ,  lo  pou- 
voir de  guérir  les  écrouellct ,  en  touchant 
les  majadet. 

ECUELLE.  Vne  éruelle  de  hit.  de  bottil- 
lon. Dites  :  éeui^lée,  c'est-à-dire,  pfein 
une  écuelle. 

ECiJMOIRE.  Dites  ifn«  et  non  un  écu- 
moire.  Donnez  encore  Te  genre  fd^piinin  aux 
noms  suivants  : 

Enseigne ,  s.  f.  -^ 

Epée ,  s.  f. 

Epigramme,  s.  f.  • 

Epiire,s.f. 

E table,  s.  f. 

Les  noms  suivants  sont  au  contraire  du 
gt  MT masculin: 

Egrugeoir  ,  s.  m. 

Epi,  s.  m. 

Eieignoir ,  s.  m. 

Eviché,  s. m. 

ECimEMKNT,      RHCUREMENT.    Ces 
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moto  /qvl  aè  ft««TCBt  dam  «m  ordooMiice 
de  poUœ,  nijblM»à  LimMCi,  au  OMb  de 
janvier  18ii ,  ne  ioatpat  ftaiiiirii  II  iMt 
dIrQ  f  iwliotMiMfil.  On  ne  Iroove  ûêêê  TA- 
cadènie  que  éamr  el  feunr.  Malt  émt' 
rerne  te  dit  quode  la  Takadit,  do  la  balr- 
terit  <lecttliine  et  autres  Mtentikâi  j^roéme 
nature  ;  et'reonntr  ne  t*cnieq(t^iie  du  trol» 
siéma labour  donné  à  la  vigne.     '^ 

EOUQUÉ.  Cent  tm  enfant  mof  iMmçW.U 
faut  dire  :  mal  élevé.  CHte  fhole  a  été  rele- 
vée par  Voltaire.  WaiUy  met  ee  mol  dan» 
son  vocabulaire,  mait  en  même  temps ,   il 

t  vertu  que  c'ett  un  n^ologiinie  videux. 
^EFFATOÉ,  Prévenu  en  bveur  de  quel- 
qu'un. Il  fiittl  dirt  infatué. 

EFFOET.  Ne  dites  pas  :  «1  a  pritun  effort. 
Dites  :  un  tour  de  reine ,  une  hernie .  etc. 
On  fait  un  elTort,  mais  oa  ne  le  prend  pas. 
On  peut  dire  auiti  :  il  n  un  effort, 

EFOURBIR^-  Ditei  :  fourbtr ,  nettoyer, 
polir ,  rendre  clair.  Fourbir  la  lame  aune 
épée ,  fourbir  une  euirntse.  Ce  verbe 
ne  se  dit  que  dé  ce  qui  est  de  fer ,  ct.prin- 
cipaleroenl  des  armes. 

On  ne  doit  donc  pas  dire  :  fourbir  une 
casserole,  fourbir  un  chaudron.  Il  faqtdire: 
érurer. 

EGALISER.  Cette  allée  est  raboteuse  . 
il  faut  régalieer.  On  doit  dire  :  égaler. 

.  Egaler,  outre  quNi  signifie  rendre  égal , 
veut  dire  encore  renrfr*  «ni. 

Egaliser  ne  signifie  que  rendre  égalai 
comme  xlans  celte  phrase  :  égaliser  les  lotsr^ 
dun  partage. 

EGOTJSSKR.  Egouseer  des  poie  ;  des  pois 
égottstés.  Il  Aiut  xliré  :  éeosser.  Puisque  l'on 
dit  gousse  de  pois ,  il  semble  qu'on  pourrait 
bien  dire  :  égousser  des  pois ,  mais  l'usage 
qui  est  le  tyran  des  langues  en  n  décidé  au- 
trement. 

EfiUENILLE.  Ce  pauvre  êst  tout  égti^ 
nillé.  Dites  :  déguenillé.  Dnns^  l'ancien 
langage ,  on  disait  éguenilté,  (Lacômtic). 

ELEXIR.  Excellent  élcxir.  Dites  :  é/ùnr.  . 
s.  m. 

EMaVRBOUILLER.  Ne  dites  pas  : 
voilà  des  affaires  bien  embnrbomltées. 
Dites  :  ^  affaires  bwn  embroi^illées. 
Embarbouiller  est  un  barbarisme. 

EMBARRAS.  Ne  dites  pat  ;  faire  son 
embarras  ;  voilà  un  leune  homme  qui 
fait  ses  en^arras.  Il  faut  dire  :  faire  le 
fanfaron ,  le  suffisant  ou  Vimportant. 

lO^BAUÇHOIRS.  Instrument  do  bois 
dont  on  se  sert  pour  élar|^ir  des  bottes. 
Dites  :  embomchoirs ,  s.  m. 

EMBERUCOTER  (s')  on  S'EMBERLI- 
FICOTER ,  terme  populaire  qui  signifie  se  *" 
coiffer  d'une  o^nion,  s'en  orcuper  telle- 
ment qu'on  en  juge  aussi  mal  que  si  on  avait 
in  berine.  Dites  :  s'emberlucoquer. 

EMBÊTER.  Eipression  basse donttéi 
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fiiil1ti«iiurti.  U  tai.fHw  :  MbiUr  ou 
4MMr,  à  «Ml  pM  MMr,  comoM  diiMt 
qwlq«ct  u>n<WMeit 

nmOUlLLAlimi.  nyad»  tem^ 
MttttUainM  dmm  ettm  affmirê.  Il  Ibut 
«Hfi  .<  éroMi/Unitmi  on  mmhrouitkmênt , 
f.  n. 

BMINCIR.  Emituirwm  fièé»  é$  èoU  , 
1» rendreuluf  aiiiir*.  Mlex  «mt'nctr. 

EMINfiNT.  On  eooCnid  MMvent  wnpérU 
emiment  avct  "mm  pérUimmm$nt.  Il  MlBni 
dt  reooorir  i  rMjnologk  de  r«i  moto  pour 
«a  MBf^r  la  difftraioe.^ 

Amuffif  vient  da  veil»e,  tminen  ,  et 
•lénifie  qui  ett  ^rond,  ^iff .  4(«v^  ;  ttnm»- 
ntmt  <fiMr«  du  Yerbe  mimari,  et  i igii.ifiei  :  fui 
mtmtKê,  ÇMt  eif  ««r  k  point  éê tomber  iur. 
Ainsi ,  «m  fx^l  ^wienf  ett  in  péril 
trè»-fniDd ,  et  dont  ou  ^  ie  temps  d'eumi- 
ner  la  gNindeur  ;  hn  péril  immin$nt  est 
un  péril  qn'en  peut  regarder  cpomie  présent, 
et  où  soQfeiit  le  hasard  nous  enf(age>  On 
<Hra  donc  d'un  malheureui  oui  doit  expier 
son  rrime  sur  IYchaf|;iHd  ,  qu'il  ett  dan$  «m 
pirU  émintnt  ;  r\  d'un  criminel  qu'on  mène 
au  supplice,  quU  t»t  dans  un  péril  «m- 
ffttnentm 

EMMELER.  Ne  dites  pes  :  efhm^I«r  du 
fil ,  des  A^/ieoeouj;,  dit  efUtfua:  Dites  :  mé- 
•  éâ.  i^mm^for  n'est  pas  français. 

EMMOIIRACUER^  s'  )  oti  SE  MOIT- 
RACHER.  Prendre  une  passion  Ibllé 
pour  quoiqu'un.  Dîtes:  i'amouracfier. 

EMORCHE  DE  FOUET.  Petite  corde 
que  l«  Dostillons  et  les  charretiers  mettent 
au  bout  ne  leur  fouet.  Dites  :  foutt,  s.  m. 

Fou0/se  dit  et  de  la  eordewtte  de  chan> 
vre  ou  de  cuir  qui  est  attadiée  i  on  hèlon, 
rt  dont  on  se  sert  poui*  conduire  les  che- 
vaux, et  de  la  corae  même  que  l'on  met  au 
bout 

EMPAFFÈ.  S'EMPAJFER.  Cette  ex- 
pression qu'on  emploie  pour  dire  ;  boire 
avtc  êxeit  du  vin ,  ae  Veau-de^e  ou  d'au- 
tres liqueurs.,  n'est  pas  française.  Il  faut 
dire  ;  enivrtr  ,  s'#nnTer,  sa  »ot«i*r. 

EMPEREUR.  On  prononce  ordinaire- 
ment ce  mot.  en  donnant  à  l'i  on  son  fer- 
mé:'! «fnpéreur  ).  C'est  une  faute,  il  faut 
le  prononcer  arec  le  son  de  I'b  muet  qu'on 
lui  donne  en  l'écrivant. 

EMPLATRE.  Ce  mot  est  masoilin  selon 
Féroud.  Mais  l'Académie  le  fait  féminin. 

EMPLATRE.  Ne.  dites  pas  :  il  m'a  em- 
plâtre de   cette  persotnle.   Dites  :  il  m'a 
<în^'r^Jî»»pMf»yr  est  un  barbarisme. 
,     ElMtfOIGNER.   Ne  prononcez  pas  :  em- 
jtogneTf  Prononcez  :  empoigner. 

{  ClTAPSAi.  ) 

EMPOIS.  Ce  mot  est  masculin.  Ne  dites 
doncpns^:  de  la  bonne  empoit.  Dites: 
de  bon  empois. 

EMPORTER   LE  PRIX.  c'c«t  objcnir 


ENG 


un  avanUfi, 

que  l'on  aailitllwtit  iUm  fm 

fans  partmt  k  fris  de  te  «înil^. 

lA  Jléiitaine  «t  dit  ^11  èmàmimmit  le 
prix  dé  son  travail;  9II  paiinaaUà  fkàté  au 
baapliin. 

Rmmpwrier  Uprix.  c'cal  obtenir  laié- 
coaapeiMe,  laeQurooM»  en  a'davéatJ»- 
deasuf  de  ses  oencwrents.  /MMm,  JMnarvt 
et  Vêmu  dibpulaient  ék  bmmié  tTéàm 
reimporta  Ut  prix.  Vn  écoHtr  im^Ujkê 
pri^f  '^ 

Remporter  le  prix  entraîne  «ne  kMe  de 
rivalité  que  ne  marque  peint  le  -prunier 
verbe. 

EMPRUNTA  ajrant  pour  complément 
indirect  le  nom  d'une  personne  se  eonstniit 
avec  la  préposition  à  bu  avec  la  préposition 
de.  Emprunter  «ma  somma  à  quelqu'un 
ou  de  quelqu'un.  '  ^ 

Emprunter^  ^ant  pour  complé«nt  in- 
direct le  nom  d'une  chose  se  eonstiruit  mieux 
avec  la  préposition  de.  La  langue  française 
emprunte ,  tous  les  jours,  une  foule  de  mots 
de  lu  langue  grecque. 

EN.  Ne  dites  pas  '.je  me  suis  en  allé.  Dans 
la  conjugaison  de  ce  verbe,  le  mot  tr*  doit 
toujours  précéder  le  verbe  être.  Il  faut  dire: 
jem'^  suis  allé. 

Ne  dites  pas  non  plus  :  fermer  une  porte 
en  elef;  fennfrun*  porte  en  verroux;  eUler 
en  omlque  part;  aller  en  confessé;  en  ^gir 
nud  avec  quelqu'un  ;  mais  dites  ;  fspner 
une  potte  a  clef  ;  fem^  une  porte  a  ver- 
ro%tx  ;  aller  quelque- part;  aller  à  confesse; 
agir  mal  atecquelqu'uft. 

EN ,  employé  inutil^ent.  Ne  dites  pas  ; 
ils  sont  dan»  cette  tille  trois  ou  quatre 
marchands  qui  font  le  Commerce  en  seuls. 
Dites  :  setils.  J'ai  ;»m  ce  billet  de  loterie 
en  seul.  Dites  :  seul.  Il  commandait  Varr 
mée  en  seul.  Dîtes  :  seul. 

ENCASERNER.  Dites  :  casemer. 
EN  CAS  QUE.  Ne  dites  pai  :  en  cas  que 
vo%u  ne  t'entai  pas.  Dites  :  au  cas  que. 

EfiGHAîiTÈ.  Pain  enchanté.  iV  fout 
dire  :  pain  à  chanter,  ou  pain  à  ettehe- 
ter. 

C'est  \ine  faute  grossière  de  se  servir  du 
mot  hostie  dans  (*e  sens.  Hostie  ne  s'emploie 
que  pour  signifier  ce  pain  trés-mince,  et 
sans  levain,  que  le  prêtre  offre  et  consacre  à 
la  messe. 

ENCHlFERNÉ.  Celui  qui  éprouve  dans 
le  nez  unTmbarras  causé  par  un  rhume  de 
cerveau.  //  est  erushifeme.  Dites  :  enchi- 
frené. 

ENCLIN.  Cet  adjectif,  comme  tous  ceux 
qui  sont  terminés  en  inX  fait  son  féminité 
en  ajoutant  un  1  muet  :  didn .  divine  ; 
fin  .  fine  :  etc.  D'après  cela  ne  dites  pas  : 
cette  fetftfne  est  «fittinte  à  la  médisance: 
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BFICORt  FASSB.  U   ftnl  dira 


ENT 


«n«or*. 

^NCRin,  ECRITOIIB.  Ces  deux  moto 
mm  roiilmnfond  louvenl  n'oo  ^  la  même 
rifrntDaelioo.  Vmeritr  m  dit  tealnMnt  d'un 
vaM  <iui  conlieot  de  i'eDcre.  VéSH^oif , 
•il  eonirairo ,  itmtlent  Doo-seulcmcot  r«n- 
erier ,  mais  en«ore  toot  ce  qui  est  nécessaire 
peur  ^ire ,  comme  la  plume  et  le  canif. 

RNDOnifKS.  On  se  sert  de  ce  mot,  qui 
n'est  pps  firançais,  pour  désigner  un  som- 
meil profond.  Cal  «nfeua  a  le»  indorme», 
on  n»  peut  partmur  à  te  ttbeUler.  Il 
flial  dirr  :  oa(  enfant  dnrt  »i .  jjrofondé- 
meni ,  çm'oii  im  peut  parvenir  à  le  réveil- 
ler. 

KNDOlUfl.  Ne  dites  pas:  foi  le» pied» 
endormi».  Il  fiot  dire  engourdie  ',  ^  peut 
dire  aussi  :  le»  pied»  me  f'ourmllent. 

ENEIDE.  Le»  énétde»  de  YirgUe.  Il  laut 
dire  ;  Fénéide.  Ytrgile  n'a  (bit  qu'une  éhéi- 
dff.  Le  root  <Bneido»  que  l'on  parait  traduire 
par-  le»  énéido»  ,  n  est  pu  un  «ccusatii 
latin  ;  n'est  un  génitif  grec. 

RNFARGfiS.  Co  qui  sert  à  Uer  les  jam- 
bes d'an  cheval,  ou  pour  le  dretser  k  l'am- 
ble, ou  pour  l'cmpécherde  s'éloigner  trop 
du  lieu  où  l'on  v«^iit  qu'il  paisse.  Dites  : 
imtrave».  D'après  cela,  il  faut  dire  :  ànfro- 
ver  et  non  enfarger  un  cheval. 

ENFtJin  (i'  ).  Ne  dites  pas  :  $'en  enfuir. 
Je  me  attie  tn  enfui.  Pourquoi  a  en  enfuir? 
Il  a'en  eat  enfui»  comme'  un  éclair.  Il  faut 
dire  simplement  :  a' enfuir.  Lo  verbe  enfuir 
renferme  la  prépositiun  en.  Dire  :  a'en  enfuir 
c'est  ré|iéterdcui  fois  sans  nécessité  le  même 
mot. 

ENGARIER  (  s'  ).  /Z  »'e»t  engarié  dan» 
une  mauvaite  affaire.  Dites  ;  tt  »'e»t  en- 
gagé. S'engarier  n'est  pas  français. 

kNGHAIN.  Poudre  que  Ton  met  dans  le 
bassinet  d'un  Aisil ,  d'un  pi^olet  ou  d'un 
canon  pour  le  faire  partir.  Dites  :  amoret>, 
s.  f. 

Au  Kca  de  dire  engrainter  an  pistolet . 
un  fusil ,  il  faut  dire  amorcer.  ^^ 

ENGRAISSER.  Engrai»»er  de»  botte»  , 
ae»  aotUier».  U  dut  dire  :  graiaaer,  c'esl-À- 
dire,  frotter,  oindre  de  graieee. 

ENrfUEVSER.Ne  dites  pas:!^  taengueuté. 
Dites:  xtTa  trompé,  étiolé.  Engueueer  est 
un  barbarisme.  __ 

ENIGME.  Ne  dites  pas  un  énigme. 
Dites  :  une  énigme  ,  s.  f. 

EN  MEUfiS.  Etre  en  même  de  faire  une 
rhoae.  Il  faut  dire  :  à  même. 

A  même  est  une    expression    adverbiale 


iproa  layMla  rAMMMi  M  MM,  ptl  da 
rêfiae.  VétamA  cMa  qatl^Mt  ««toiirs  ^ 
s*en  sont  sanris  avec  un  régime  t  M  4r»tt«t 
œtle  fhcoo  da  parier  MiarN  ,.«i  sanM*  i» 
pas  l'afiMmsver.  U  ■fepnmvB  «noore  moins 
efimlms,  qui  n'est  pti  IVançais.  WaHljr 
apré»  é  mime,  mal  It  prépoeitioii^^lr. 

KNQlfiIIlUIXlR»itNIVRER.art»M>Qn- 
çÉàt  la  premier  ■  fermé-(  é-norguoilUr  , 
4-^vrer  ).  Il  laut  prononcer  des  mots , 
comme  s'Ua  étaieiit  écrits  aittal  ;  en  erpteO 
lùr ,  «nrétorer.  ht»  personnes  oui  mettent 
un  aooanl  sur  les  premien  ■  de  ees  mois 
fljoaiiDt  à  leur  mauvaise  prononciation  «no 
faute  d'orthoftraphe. 

EN  OUTRE  DECELA.  Dites  seulement: 
outre  eeU», 

ENSEIGNER.  Cet  enfant  a  été  Msfi 
enaeègné.  Celle  aapression  n'est  pas  ^fran-- 
caise.  En»eigner,  ne  se  dit  ^ne  des  choses. 
La  langue  grooque  e»t  mnêus  enteà^née 
en  Allemagne  qu'en  France.  Vltalte  eat 
le  pajf»  oit  la  mueique  eet  le  mieujo  «n- 
eewnee.  ^ 

Ainsi  au  lieu  da  dire  :  etf/^ra/ianf  e»t 
bien  enteiané ,  il  but  dire  :  cet  enfant  a 
reçu  4f  oon»  principe»  ,'  on  on  a  "  bien 
inairuU  cet  citant 

ENSUIVRE.  Ne  dites  pas  :  («s  guerre»  qui 
a'en  entuivùrent  furent  déeaatreute»  pour 
la  France.  Dites  :  le»  guerre»  qui  à" enaui- 
virent  ,  r'esl-i  dire  :  qui  tuivirent  ',  qui 
provinrent  de,  ctc^ 

ENTAME.  l'entatAe  du  pain.  Dites  : 
réhtamure,  ».  t. 

ENTENDRE  veut  un  eemplémenl  direct, 

rnd  il  signiiàejouiir,  ooneetiotr.  prêter*-' 
,  »avoir.  Bou»»eau  entendait  le»  règle» 
de  la  oompotition. 

Entcntùre  demande  un  complément  in- 
direct, lorsqu'il  signifie  contentir.  Céear 
repondit  qu*Ù  ne  voulait  pa»  entendre  à  la 
propoaition  qui  lui  était  faite  de  la  part 
duSéetat. 

Entendre  raillerie.  Entendre  la  raillerie. 

Entendre  raillerie ,  c'est  souffrir  les 
railleries  sans  se  fikher.  iVéron,  tout  Néron 
qu'il  était  entendit  trè»^bien  raitUrie  aur 
aet  vera,  et  n»  orut  pa»  que  Fempereur  , 
en  cette  ocea$ion,  dût  prendre  leeintérét»  du 
poète.  (SoiLBAU.) 

Entendre  laraUlerie ,  c'est  entendre  l'art 
de  railler,  é'esl  manier  floement  la  plaisan- 
terie. Peu  de  gen»  entendptft  la  fine  et  in- 
nocente rmÛarte,  (  Bovhovas.  ) 

ENTER.  Enter  de»  ftios.  Dites  :Temonter 
de»  ba». 

Enter,  ente ,  s'écrivJBpt  sans  h  ,  psurquoi 
donc  prononcer  ces  it|0(s  areç  une  forte 
aspiration  ?  Autrefois,  an  rapport  de  Féraud, 
ces  mots  prenaient  un  n ,  mais  cette  lettre 
ayant  disparo  de  l'orlhographc ,  doit  dts- 
paraitre  aussi  de  la  prononciation. 
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Enterrer    le  fêu  ;  un 
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,r 


EffTERRiUI 

moi  tnUrré.  11  ùoêL  dire  ;  eouvrtr 
un  feu  mal  couvert. 

ENTICHE.  Ne  dilM  pas  ;  ce.  jeune  tum- 
me  e$t  fortement  entiche  de  cette  demoieelU. 
U\tn  .'jnUitë. 

Enticher  te  dU  d'un  fruit  <jfui  rQmmeiKic 
à  pourrir,  et  d'une  opinion  n  liiquelie  on 
tient  fortement;  être  entiché  d'une  mau- 
vaise dortrine.  Ou  trouve  cependant  cette 
phrase  dans  le  théâtre  d'édiicat^n  :  je  voit 
a  orétent,  aue  roue  n'éte$  pat  ehtiché  de 
M»*  llèmilie  .  comme  je  le  croyait.  M. 
Desgrouais  traite  .  avec  rtfison  ,  cette*  ex- 
pression de  gasconisme. 

ENTONNOIR.  Ce  mot  est  du  genre 
masculin.  On  dit  un  entoinnoir  et  non  une 
entonnoire. 

ENTRRFAITEA.  Ne  dites  pas  ;  Fennemi 
vint  tur  r^entrefaite.  Dite»  :  tur  let  entre- 
faitet.  Ce  mot  n'a  \m*  de  singulier. 

ENTREPRENDRE.  Ne  dites  pas  :  ijuand 
cet  deux  aiiocatt  commencent  à  l'entre- 
prendre, il  y  en  a  pour  long-tempt.  Dites: 
quaml  cet  deux  avocétt  commencent  à  se 
oftereller,  à  te  ditputer,  à  ditcuter  entem- 
ble.  etc.  Entreprendre  ne  s'emploi**  pns 
comme  verbe  pronominal.  Employé  arti- 
vement  dans  le  sens  de  railler,  pourtuivre, 
attaquer,  cc^rbe  est  du  style  médiocre. 
—,  (  Feraud  ). 

ENVÉSER.  Enûéter  un  enfant.  Cet  en- 
fant  ett    bien  ènvété.    Ce   mot   n'est  pas 

■  irancAÎs.  Il   faut  dire  :    gâter  un  enfant  ; 
cet  enfant  ett  bien  gâté. 

ENVIER.  On  emploie  souvent  ce  verbe 
en  parlant  des  personnes.  C'est  une  faute  , 
(  «!  nmt  ne  se  dit  que  des  choses.  Envier  le 
bonheur,  let  richettct  dautrui.  On  doit  se 
servir  de  porter  envie  ,  en  parlant  des  per- 
sonnes. J0  porte  envie  à  mon  ami,  de  ce 
tfuil  a  le  plaitir  d'être  avec  vont. 

ENVIRON.  Ne  dites  pas  :  la  perte  de 
ienfïemt  a  été  d'environ  cinq  ou  six  cents 
kdmmet.  Ditt«  :  La  perte  a  été  de  cinq  au 
six  centt  hommet. 

Cinq  ou  tix  centt  turmmes  et  environ  , 
indiquent  un  nombre  incertain  ;  c'est  donc 
ïlirc  deux  fois  la  même  chose. 

EPARGNE  ,  ÉCONOnUL  Petit  instru- 
luens  d'argent  ou  de  fer  blanc  qu'on  liiel 
dans  le  chandelier  pour  brâler  une  chan- 

■  délie  ou^uue  bougie  jusqu'au  bout.  Il  faut 
dire  ;  bine^^  s.  m.  Pour  exprimer  la  même 
t  hose ,  on  trouve  brùle-tvut,  dans  la  Gram- 

'    maire  .des  Grammaires. 

EPELUCIIER.    Ecrivez   et     prononcez: 
éplucher. 
'     EPICACUÀNHA.   Dites  :  ipécacuanha. 

KPIDBRME.  Ce  mol  est  du  genre  mas- 
cAilin.  ('/est  la  ureiniére  peau  de  l'animal. 

KPINGIÎE.  Vn  paquet  dtépinguet.  E<ri- 
vei  épingle ,  el  faites  sentir  le  r,  en-  |»ro- 
^lonçant  ce  mot. 


ESP 

EPIHODE.  Ne  dites  pas  :  une  éfieode 
intérettante.  Dites .'  un  épitode.  Ce  mot  eét 
du  genre  masculin. 

EPITAPUR  ,  inscription  que  l'un  met 
sur  la  tombe  des  morts.  Ce  root  est  féminin. 
Dites  :  ufM  ^(a/)A«.  et  non  :unipita- 
phe. 

EPONCETTES.  Plusieurs  brins  de  Jonc 
on  de  poil  joints  ensemble,  dont  on  se  sert 
pour  nettover  les  habits^  Il  faut  dire  :  ^pout- 
tettet,  t.  t. 

L'Académie  ob|erve  que  ce  mot  vieillit.  > 
On   dit  plus  ordinairement  vergettet.   L« 
mot  évergettet  qu'on  emploie  quelquefois , 
n'est  pas  français. 

,  EPOUSER.  On  disait  autrefois  épouser 
pour  marier.  Les  prêtres  gascons ,  au  rap- 
port de  Féraud  (  Dict.  Gramm  ) ,  se  ser- 
vent encore  de  cette  première  expression  au 
lieu*  de  la  seconde.  C'est  une  laute  qu'on 
ne  foit  plus  dans  les  départements  qui  s'é- 
loignent de  la  Garonne  ;  et  l'on  ^doit  d'au- 
tant plus  l'éviter  qu'elle  donne  "lieu  à  d« 
plaisantes  équivooues. 

Une  dame  avait  à  sa  table  plusieurs  curés 
des  environs.  Ils  disaient  souvent  dans  la 
conversation  ;  j'ai  épousé  mademoissellH 
une  telle.  La  dame  qui  sentait  l'équivoque, 
dit;  Voyez  Messieurs  lès  Curés,  ne  soiil- 
ils  pas  admirables  ?  Ils  veulent  que  chaque 
hommo  marié  tienne  h  m  femme  ,  et  ils 
en  émulent  sans  fin. 

EREINTE.  Il  lui  en  a  donné  à  toute, 
éreinte  ;  il  l'a  battu  à  toute  éreinte.  Il  faut 
dire  ;  à  outrance,  à  toute,  outrance.  Ereinte 
est  un  harharisnie. 

ERÈSIPERE.  Dites:  érysipèle,  s.  m.  C« 
mot  était  autrefois  du  genre  K'minin. 

ERRIÈRE  (EN  ).  Aller  en  crrière.  Cette 
faute  est  générale.  Il  fauf  dire  ;  aller  en 
arrière. 

ESCALIER.  C'est  faire  un  solécisipe  que 
d'employer  cemotau  pluriel  datis  ces  phra- 
ses :  monter  les  escaliers  ,  descendre  les 
etcaliers.  II  faut  dire  :  monter  V escalier  , 
descendre  l'escalier.  Mais  on  dit  bien  : 
monter,  descendre  les  degtés. 

ESCARLATINE.  Fièvre  etcarlatine. 
Dites  :  fié rr«  scarlatine  ou  écarlatine. 

ESCLANDE.  Faire  une  esclande.  Dites  :. 
esclandre  ,  s.  m. 

ESCLOPPE.  Cet  homme  est  tout  en- 
cloppé.  Dite?  :  écloppé. 

ESPACE,  étendue  de  lieu  ou  de  temps. 
Ne  dites  ]>as  ;  une  espace  ,  une  courte  es- 
pace. Dites  .*  un  court  espace.  Ce  mot  n'est 
féminin  qu'en  termes  d'unprimcrie,  et  se 
dit  d'une  petite  lame  [)our  séparer  les  mots, 
ou  du  blanc   entre  les    lignes  de    la  page. 

ESPADRON ,  ESPADRONNER.  Dites  : 
es}wdon ,  espadonner. 

ESPERER.  Ne  dites  pas  :  j'espère  que 
vons  êtes  content.  Dites  :  j'espère  que  vouf 
serez  ntnfeiif. 
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D'tnrét  FAcMléiiile,  Mpèm  ii|pit(W 
mtfndrê  un  bien  qu'on  déwrê  ,  tt  quê  ton 
troiî  qui  arrivera.  Ce  mot  prftenlani  tou- 
ioun  fl  l'ecprit  l'idée  «fone  rhoee  faUire . 
If  eit  ebfolttfnenl  nientéirt  de  meure  eu 
ftitur  le  verbe  qui  le  détermine.  8i  l'on  veut 
exprimer  un^ prêtent,  il  r«ul  fmpinyfilr  une 
•lUre  eipreMion  ,  ronxpepMUfr  «0  flatter . 
anmer  à  croire ,  et  dire  :  J9  peme  ,  j$  me 
flatte  i  faimê  à  croire  que  voue  Stet  con- 
tent., 

(  C'ett  ainsi  que  pensent  BoinviUien  , 
Bonifnce ,  Munien  et  Ifnrtin  ). 

E8PETACLÈ,  ESTATUE,  il  fant écrire: 

Êpcetùcle ,  etatue.  Dnna  cet  mot* ,  et  dam 

tout  ceux  qui  commencent  par  un  t  taivi 

^d'une  conitfnne,  le  1  doit  te  prononcer  avec 

un  léffcr  tiiTlement. 

ESQUILANC1E.  Inflammation  de  la 
gor({C.  Dites  ;  eequinancie ,  %.  f. 

ESSAI.  Ce  drap  fait  bien  de  l'euni. 
Ditet  rueage.  Ce  drap  fait  bien  de  fuBage. 
.  ESTAIJ.  Machine  de  fer  dont  \ti  terru- 
riert  et  quciquct  nutret  ouvriers  se  servent 
pour  tenir  fermes  et  serrées  lot  pi<^es  qu'ils 
trn  vaillent.  Il  faut  dire  :  étcM-,  Il  n'y  a  point 
de  8  dans  C4^  mot ,  pourquoi  ru  ajouter  un 
dans  la  prononciation  7 
.,  On  écrivait  aiitrefois  ettau.  (Dict.  du  vieux 
langage  ,  par  Lncombc). 

I<:ST-CE  LA  VOTRE  LIVRE  T  SONT- 
CE-LA  VOS  GANTS  ?  Il  faut  'rénondre 
oui.  te  tett,  ce  Ut  $ont ,  ou  répéter  Icsubs- 
tanlif ,  et  dire  oui ,  c'ett  mon  livre  ,  ce  tont 
met  gantt ,  ou  encore  r'«sr  le  mien,  ce  tont 
lei  mient,  parce  qu'en  parlant  des  choses 
inanimées ,  on  ne  peut  pas  dire  :  c'ett  lui  , 
ee  tont  eux. 

Mais  en  parlant  des  personnes,  à  ëcs 
questions  ;  eet  ce  votre  père  ,  lont^ce  vot 
parente ,  on  répondra  bien  :  c'est  lui ,:  ce 
tont  eux, 

ESTBAPONTm.  Dites  :  ifroporKm  , 
».  m. 

ETANCIIE.  Ce  mot  n'est  pas  français. 
Dites  :  %m^ petit  étana ,  un  laroir ,  s.  m. 
ETRANGE.  Troublé  ,  élonné.  Cette 
rionne  ett  tout  étrange.  Dites  :  interdite. 
Etrange  signifie  qui  n'est  pas  dans  l'or- 
dre et  l'usage  commun  :  ckoto  étrange , 
étrange  humeur. 

EITIE  EN  PEINE  ,  être  dant  la  peine; 
être  en  robe ,  être  Hant  la  robe  ;  être  en 
épée,  être  dant  l'épëe. 

Je  suis  an  peine  signifie  je  tuitinquitt , 
je  doute ,  jene  tuit  pat  tranquille.  Je  suis 
dana  la  peine  veut  dire  .fat  du  chagrin ,  je 
luit  aecabU  de  nialbeurt. 

C'est  par  la  suitelle  la  différence  de  si- 
gnification que  présentent  lei  deux  nré^ 
pcsilions  en,  dant,  qu'on  ne  dit  pas  indifTé- 
remment  être  en  robe,  éCre  dant  la  robe;  être 
enèpëe,    être  damlëfiée^EU^en  rob«^  c'est 
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êifê  têtéfu  d'«m«  rofra  ;  étra  danê  la  ro6# . 
c'est  Ifrs  éamt  la  mogittrotwe. 

Etre  Ml  épée ,  e'eat  étn  «tint  ê%mê  épée  ; 
être  dam  répée,  e'tU  être  dant  U  militaire. 

ETRE  MAL  RI  TRAIN.  Ne ditit  {as  : 
je  ne  mê  tent  pat  bien  ,  aujourdhui  je 
mit  mal  an  train.  Dites  :  j&tuit  inditpoté. 

ETBE8M.  Mon  bat  ett  auM  étrtttet. 
Dites  :  mon  bat  va  en  t'étréeittant;  je  tuit 
au  momtnt  détréeir  mon  bqt.  Etretie 
est  un  barbtrisme. 

ETEIULB.  Habit  Jtrillé,  qui  manqua 
d'amplear.  Il  but  dire  :  étriqué. 

ETRIBU.  Meftrele  piedàff'trieu  ;  être 
ferme  stfr  tet  é^tix.  Dites  :  étrier ,  t.  m. 

ETRUELLE.  Inttrument  de  maçon. 
Dites:  fniaZfa.  t.  r. 

EVANGILE.  Ne  ditet  pat  :  la  dernière 
évangile.  Ditet  :  le  dernier  évangile.    ' 

'Eventail.  Dites:   un  éventuU.  s.  m. 
et  non  une  éventail. 

E.\lTER.Epargnerlapeine  à  quelqu'un. 
On  évite  une  chote  pour  toi ,  comme  un 
danger;J«n  "ne  t'y  expotantpat;  mais  on 
épargne  de  la  peine  à  quelqu'un ,  en  la  pre- 
nant toi-même. 

On  a  blâmé  Marmontel  d'avoir  dit  :  .  ^ 

Savoir  ti  Socrate  n'ràf  pat  mieux  fait 
en  t' échappant  ■  de  ta  prxton  ,  d'éviter  à 
tetjuget  ù  crtma  d^  ta  mort. 

il  aurait  dû  dire  épargner. 
Que  ne  m'epargnn-yout  la  douleur  Ce  le  (llreT 

(  RAcins.  ) 
Non,  SçJfncur.  il  lui  dut  épargner  cet  outrage.' 

V0f.TAlRB.  ) 

Epargné  à  ma  vertu  cet  odieux  récit. 

(  CRtBILLON.  } 

Aucnn  d<^  cet  poêles  n'a  employé  ici  le 
verbe  éviter. 

EXCELLENT.  U  Pater  ett  la  plut  «j>- 
eellfnte  det  prier  et  {  Catéchisme  du  dio- 
cèse ).  Il  lant  dire  ;  la  meilleure.  Les  ad- 
jectifs qui  expriment  des  qualités  absolues  , 
comme  ;  excellent ,  extrême^  immortel . 
parfait,  divin ,  ne  sont  susceptibles  de  mo- 
dification ni  en  plus  ni  en  moins. 

ËXCROC,  EXCROQUER.  Dites  :  etcroc . 
etcroquer.  Dans  etcroc  on  ne  (ait  pas  enlen-. 
drele  c  final. 

EXCUSE.  Je  vont  demande exeute. Celle 
locution  ,  usitée  dans  toute  la  France  ,  est 
un  barbarisme.  Quand  nous  .demandons, 
n'est-ee  pas  pour  qu'on  nous  accorde  ?  Or 
ici ,  voUlontHious  qu'on  nout  accorde  des 
excuses  ?  Ne  Voulons-nous  pas  au  contraire 
accorder  ou  plutôt  faire  des  excuses  à  la  pcr^ 
sonne  que  nous  avons  ofDensée^Nous  disons 
donc  tout  le  contraire  de'ce  que  nous  pen- 
sons. Pour  que  l'expression  réponde  à  l'idée 
que  nout  vouloni  énoncer ,  nous  devons  di- 
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re  :  >«  véu$  fai$  wm  «cmmm  ;  je  MMt  a>^ 
d$  m'êxeuttr  ,  oupt  «Ma  d«mandê  fmréom. 
J*  «MMtf  /«<i  ftBrdoHt  (fm  pluiian  poraon- 
riOT  difcot  «Q  Ueu  :4e  ^««Kmi  4^«man4«  par* 
(ion ,  ett  une  elpmiioa.anMi  rt4icate  qû'iii- 
corréele. 

EXECUTER ,  EXÉCUTION.  Ncpronon- 
cez  pM  :  4$écuttr ,  éêéeution.  PiDOonon  ces 
moto,  en  domiâht à  UkUre  île  «oad'un  « 
,    tléTun  t.  (Eg-xéeutmrtêg-xécutùm). 

EXEMPLE.   On  doit  diie  dmi  le  lera 

morni  :  «uf  ure  reai0mj^  de  quelqu'un ,  et 

dans  le  sens  phriique ,  imiter    lêXêmple^ 

•  C'est  Topinion  de  Boiile,  de  Qiepad,  de 

Pomiri  et  de  Doin?Ulicn. 

EXEMPLAIRE.  Modèle  oiie  les  nieitres 
d'i^riture  donnent  k  imiter  à  leurs  élèves. 
Il  faut  dire  :  exèmpW,  s.  f. 

Lu  nouvelle  èditipa  du  di^onnaira  de 
l 'Académie  fait  ce  mol  du  f^cnn  masculin. 

EXHKRHER.  Nettoyer  un  champ,  un 
jardin  ,  en  arracher  les  méchantes  herbes. 
a  Foi  blés  montent  clair;  pltuieun  dertr- 
»  trt  vous  y,  ont  déjà  pourvu  en  temanl 
»  la- haillarge ,  lortquils  exkerbùient.  » 
(  Annales  de  la  Haute-Tienne.  1813).  Il 
Iflul  dire  :  tarder.  Autrefois  on  disait  éher- 
ber.  (  Dict.  du  vicox  langage  par  Lacombc.  ) 
Le  peuple  dit  écerber,  qui  n'est  pas  plus 
correct. 

EXORDE.  Ne  dites  pas  :  une  belle  exor- 
de.  Dites  '.un  bel  exorde.  Ce  mot  eat  mas- 
culin. 

EXPERJTSSE.  Faire  un  expertitià. 
Dites  :  expertise,  s.  f.  Ce  mol  ne  prend 
qu'un  tf^xpertiter  ,  {faire  une  expertise). 
n^est  pas  français.  Cependant  il  est  si  U5ité 
qu'il  esl  probable  que  l'Académie  l'admoUra 
dans  la  prochaine  édition  de  son  diction- 
naire. 

EXPIRER.  Ce  verbe  ,  applij^ué  aux  per- 
\  sonnes,  érige  l'auxiliaire  ai-otr.  ,11  prend 
V  l'auiiliairc  être  ,  quand  il  s'agit  des  choses: 
Vannée  ett  expirée,  le  terme  ett  expiré. 
L'enmioi  que  quelques  poètes  ont  fait  dé 
l'auiiliaire  avoir  en  parlant  des  personnes 
esl  une  licence  poétique  qnl  ne  peut  faire 
loi.  Il  ne  but  donc  pas  imiter  Dcliilc  qui 
dit  :  Les  Latins  sont  vaincus  ,  Camille  est 
expiré.  „ 

Le  héros  expire 

n'a  laissé  dans  mes  bras  qu'un  corps  défiguré. 

.  Expirer  appliqué  aux  personnes  veut  que 
l'auxiliaire  soit  toujours  exprimé. 

EXPRËSSÉMENl/.  Je  tiens  expressé- 
ment pour  tout  parler  ,  pour  t-otu  voir. 
Il  faut  dire  exprès ,  c'est-à-dire,  à  dessein. 
.  Le  mot  expressément  signitie  en  termes 
exprès,  comme  dans  celle  phrase  :  la  loi 
naiurelle  notts  défend  expriatémeni  de 
faire  aux  hutres  ce  que  nous  ne  vwidrùms 
ptu  qui,  nous  fût  fait. 
Les  enfants  au  lieu  de  dire  expressément. 
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diMii  à  Femfris,  CtU  «m  («aie  ^  o'«sl 
pas  moiu  grossière. 

EUX.  ELLES.  Cmt  mut*  e'eU'eUte. 
li  fiiut  dife  t  M  mmt  eum ,  ee  mnU  eliês. 
Après  ee^  oa  mcA  le  verbe  être  an  plvid  . 
si  ce  veri^  est  raiTl  lomédiilanenl  d'un 
nom  pluriel  o«  des~  pronoms  eum ,  elle». 
EieMples  1  es  ne  eont  ni  les  arts  ni  leemé 
tiersquidéffrodentr homme,  oeeont  le»vi»eê  . 
c«  sont  ettx  qui  ont  centribué  à  ma  perte  ; 
ce  furent  elles  qu'on  loua  de  leur  bonne 
conduite. 

EUX,  ELLE,  ELLES,  LUI.  LKUJI.. 
Cet  pronoms,  lonq^ils  ne  sont  pas  li  s«vel 
d'une  proposition,  ne  s'emplôieni  qu'en 
parlant  des  personnes  ou  des  choses  qui 
sont  personnifiées.  Hors  ce  cas,  il  (ani  m 
servir  des  pronoms  en,  y.  Ainsi  au  lieu  da 
dire  :  en  pei^l  d'an  poème  ,  fai  été  con- 
tent de  lui  ;  d'une  chaise,  je  me  euis  €»- 
sis  sur  elle  ;  d'une  ville ,  je  me  tui$  éloigné 
delle\  d'un  mur,  n'approches  paedelui; 
d'un  cheval  fougueux  ,  ne  vous  fies  pas  à 
lui,  il  faut  dire  ;  /an  ai  été  content  :  je 
me  suis  assis  dessus;  je  m'en  suis  éloigné  ; 
n'en  approches  pas  ;  ne  vous  y  fie*  pas. 


FADAR.  Homme  plein  de  complaisance 
pour  lui-même.  C'est  un  fadar.  Ce  mol 
n'est  pas  français.  Il  faut  dire  :  fat.  Cest  un 
fat.  'Ùanpfat.  le  T  se  prononce. 

Fat  n'a  point  de  féminin.  Ainsi  ne  dites 
point  en  parlant  d'une  femme  :  c'est  une  fate. 
Dites  :  cette  femme  a  un  air  fat.  On  ne  doit 
pas  dire  non  plus  :  c'est  une  fade,  pour  dé- 
signer une  personne  eoqtiette  ou  capricieu- 
se. Fade  se  dit  au  figuré  de  quelque  chose 
qui  n'a  rien  de  vif ,  de  piquant,  d'agréoblé. 
Ainsi  dites  :  Çest  une  j>ersonne  pleine  de 
complaisanee  pour  eUe-même  ,  insipide  . 
coquette,  eu  caprisieuae .  selon  l'idée  que 
vous  voulez  exprimer.       ^ 

FAGOTTR.  Cette  mauvaise  locution  est 
généralement  répandue.  On  veut  désigner . 
par  ce  mot  qui  n'est  pas  français ,  un  fagot 
de  menues  branches.  Il  faut  dire  :  bourrée , 
s.  f.  M 

Bourrée  est  encore  une  sorte  de  danse. 

FAUN.  Espèce  d'arbre.  FAIANNR, 
fruit  dn  fa'ian.  Dites  :  hêtre  ,  s.  m.  (lour 
l'arbre,  cl  faine,  s.  f.  pour  le  fruit  de 
l'arhrc.  IJés  pourceaux  engramée  de  faine; 
de  r huile  de  faine. 

Dabs  l'ancien  langage,  on  disait  :  fayant. 

(-Lacombs). 

Cet  arbre,  selon  Wailly ,  s'appelleaussi  : 
fouteau,  fau  ou  fayar. 

FAILLIR.  Nçui  faillimes  tomber.  Selon 
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MonUla,  «■lltctmilMi eit  corraett  :  mal* 
fTaprte  rAcadénto,  U  hai  meflre  âê«a  à 
ipré»  faUHt ,  et  dire  :  mutfamimm  à  tm- 
her  ou  fMwr/WUfNMi  di  tomber.  Ce  n'nt 
pal  le  tenl  artlcio  oA  eo  gmmmtirirn  n 
IrouTf  en  oontrtdIctkmtTK  Ytatp  généru- 
lement  veço.  rm  dit  aatont  de  M.  Mdlird 

Îui ,  dam  aon  rcceall  dé  l(Hiitions  otitées  à 
.yon.^ftme  plasiemn  exprewioni  qui  »c 
troarent  dam  ra  voealmlaira  de  Waili j-. 

FAmUNT  on  rAlGHAKT.  Piles  : 
fitmiant.  Ce  mot  eut  composé  da  verbi> 
faire  et  du  «ubsUntif  niant.  Le  fainéant 
f8l  cHttl  qui  fait  néant ,  c^estr-ànlire  , 
tte  fait  rien. 


qiH 


FAIRE,  pourjotter.  VotUét-vous  fairfi 
aux  tartes  T  à  quel  jeu  voulet-^ou$  faire  f 
je  ne  $ai$  pa$  faire  au  trictrac  ;  faire  quitte 
ou  double.  Il  faut  dire  :  voulez-vous  jouer 
aux  carten  ?  à  quel  Jeu  voulez-vous  iouer  ? 
t'tc.  On  ^i:  jouer  à  un  jeu.  Faire  a  un  jeu 
rsl.un  bnrbffriirtic. 

FAIRE,  poar  blouser.  Le»  ioueuri  df 
billard  emploicnl  «oavent  ce  verbe  au  lieu 
de  blouser.  On  \n  entend  dire  joumelle- 
i.ienl  :  je  rais  vous  faire  ;  si  vous  toulex , 
je  tous  ferai  are  tréu  du  coin;  oii'voulet- 
vous  que  je  vous  fasse?  Il  faut  dire  :  je 
vais  vous  blouser ,  c'est-à-dire ,  faire  entrer 
votre  bille  dans  In  Mou«e.  Si  vous  voulex. 
je  vous  blouserai  (ï  ce  trou  du  coin  ;  nu 
voulez-vous  que  je  vous  hlouuf  etc.  Oo^> 
vais,  faire  votre  bille  ;  si  vous  voulez ,  je 
ferai  votre  bille  à  ce  trou  dj*  coin  ;  où 
voules-vous  que  je  fasse  votre  bille ,  etc. 
C'est  la  bille ,  en  effrt ,  et  non  U  joueur 
que  Pnn  faft  «m  que  l'on  blouie. 

FAIRE  ,  p«)ur  avoir.  Faire  une  maladie; 
cette  personne  a  fait  une  longue  maladie. 
II  fliut  dire  .•  avoir  une  maladie  ;  cette 
personne  a  eu  une  lonyue  maladie. 

On  emploie  encore  le  verbe  faire  au  lieu 
du  verbe  avoir  dans  cette  phrase  :  hier  fit 
huit  jours  que  je  suis  allé  a  la  campagne. 
C'est  une  faute;  on  doit  dire  :  il  y  a  huit 
jours  que  je  suis  aîté  à  la  campagne. 
'  FAIRE,  pour  tomber.  Il  fait  du  serein  , 
il  fait  de  la  pluie  .  il  fait  de  la  rosée  ,  il 
fait  des  brouilUirdt.  Toutes  ces  expressions 
sont  vicieuses.  Ou  doit  dire ,  d'après  l'Aca- 
démie :  t7  tombe  du  serein,  de  Ui. pluie, 
'de  la  rosée .  des  broutilards. 

FA  IRE  PETER  SON  FOUET.  Expression 
.  familière  aux  enfants.  I)itos  :  faireclaquer. 
c'est  au  propre  faire  un  bruit  aigu  et  écla- 
tant .  en  agiltnt  un  fouet.  On  ffit  %\m\  au 
figuré  ;/asre  eUuiutr  ton  fouet  »  pour  se 
veotcr  beaucoup. 

FAIT.  IVe  dites  pai  ;  cet  enfant  a  fait 
quatre  nourrices  ,  ou  a  été  de  quatre  laits. 

FAITEAU.  Tuile  creuse  qu'on  met  sur 
le  laite  d*une  maison^  IMtes  :  enfaUêau , 
s.  m. 


PÂLftUIA.  Bande  réioff»  jlliiée  «ini 
sertà  rajastement  dn  tnàism.  nif*  à  (m- 
bmm.  INtea  :  fahala ,  §«  m.  mm  «/blMte. 

fàLW.PÉuftnafemuMfteitférL 
mte^'/pew  »*eù  ett  fhthk,  FetOàit,  Ugn^ 
fiant  ét^  de  tiécessm ,  de  devoir .  d*obn> 
gathm  ,  de  bieriséanee,  ae  «onjugut  avec 
a  voir  ;  ^  n  faUu  lé  payer  ;  U  emrak  fàUm 
le  MtOfatàre» 

/•ViiMrsiffniflant  manquer ,  se  oofÔQf^ 
afcc  le  veHbe  être  :  il  ién  etf  pn  fallu 
qu'il  f^it  été  tué. 

FAMEUSEMBin'.  Ce  jeune  homme  «st 
fameueement  sot  ;S:ous  avea  été  fameute- 
ment  dupé.  U  fliut  dire  :  «e  hueu  homme 
est  fort  tôt;  xh)us  avez  été  Mtn  dupéL,  fa- 
meusement est  un  barbaHsme. 

FAMILIER.  Ne  dftes  pas  :  Je  m  tuis 
point  encore  ùimUier  atee  U  terme  ie  <« 
grammaire:  vilts-.^e ne euit point ^neore 
familiarisé. 

FAQUIN.  On  fait  un  mauvais  QiMge  de 
re  mot,  lorsqu'on  dit  d'un  jeune  homme 
bien  paré ,  et  recherché  dans  sa  toilette  : 
c'estun  fhquin.  Dîtes  :  c'est  un  élégant . 
un  dnmeret ,  ut^pimpant. 

Faquin  se  dit  d'un  homme  dé  néant , 
qui  fttt  des  acllons  basses. 

FÀRANBOLE.  Danse  provençale.  Dites: 
farnndoule,  s.  f. 

FARCE.  Cet  homme  est  farce.  U  faut 
dire  :  cet  bçmmt  est  farceur. 

Farce  ne  se  <Ut  rrûc  des  actions  oui  ont 
quelque  chose  de  plaisant  et  de   ridicule. 
Cest  une  ftirce  que  cela  ;  c'est  une  traie^ 
farre. 

Farte  "wt  encore  m«remp1oj'é  dans  les 
phrases  suivantes  :  une,  histoire  farce;  ce  que 
vous.dites  est  farce.  Il  faUt  dire  :plaistUUOo 
divertissant.: 

Faire  dés  farces  ;  la  jeunesse  est  sujette  a 
faire  des  farces.  Dites:  des  frasques,  s.  t. 

Frasque  signifie  une  action  extravagante 
et  Ciitc  avec)éclat. 

NE  FAmE  QXm  PARLER ,  îfE  FAIRE 
QUE  DE  PARLER.  La  première  expression 
signifie  que  l'on  parle  toujours,  il  n'a  fait 
queparler,  je  n  aipas  eu  le  temps  de  placer 
un  mot. 

Ne  faire  que  déparier ,  c*esl  avoir  à  l'ins- 
tant, fini  de  dire  ce  qu'Où  s'était  proposé. 
n  ne  faisait  que  de  parUr^,  lorsque  je  suis 
entré. 

Ne  faire  qu'aller ,  ne  faire  qiu  di  aller ,  ne 
faire  que  sortir,  né  jaire  qtk  de  sortir, 
présentent  la  même  dirféreBce.  .  . 

FACFRELUCHE.  Dites  :  fanfrelum*, 
s.  f.,  lenne  familier,  et  qui  se  dit  par  naé- 
pris*  en  parlant  <r un  ornement  vain ,  frivole 
et  de  peu  de  valeur. 

FAÙRE.  Homme  dont  la  proftaiion  est 
de  (aire  des  inctrumefits  de  jardinafe  ou  de 
labourage.  Dites  :  forgeron  ou  taillandier. 
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/Vi«ir«  dérlre  de  faber,  «ioii  qiM  Ut  moui 
propres  Fabrt,  Ftovrt,  Fêburt. 

rKAUlK.  Que  ligniAe  ci-tte  etpreuton  : 
femme  ds  lait,  qu'on  entend  dire  tout  Irt 
jourt  aut  pertonnet  let  mieui  dcvéetf  a^ 

CUz  Ut  ftmmê  de  lait  ;  vitilà  la  ftmme  de 
it  qui  pa$$e.  A  Pirii  on  dit  h  laitière,  et 
c'est  le  seul  mol  dont  on  doive  se  servir ,  ti 
l'on  xcul  gc  farre  entendre  des  personnes  qui 
parlent  réellement  français. 

ï"EMME-8A(iE.  Femme  qui  en  acftouche 
une  autre.  Il  faut  dire  :  tage-femme.  UnQ 
femme  $age  est  une  .femme  qui  a  de  ta 
vertu.    ^  -^    ' 

FENÉR.  Etendre  avec  la  fourche  l'herbe 
d'un  pré  fauché.  Dites:  faner. 

FESlÈRE.  Endroit  où  l'on  mrt  le  foin. 
Dites  :  l'enil,  s.  m.  Dans  ce  mot,  on  ne 
prononce  pas  le  l. 

FENTE.  Ne  dites  p«s  î  «7  gèle  à  pierre 
fente.  Dites  :  è  pierre  fendre,  c'est-à-dire, 
nu  point  de  fendre  la  pierre. 

P  ER  AI.  Ne  dites  pas  :  je  le  ferai  la  même 
chose.  Dites  :  je  /<?  ferai  autu ,  je  le  ferai 
égaUment,  je  le  ferai  quoique  voutdt^z, 
quoi  que  »  rj/j'  mus  y  opposiez. 

FER  DK  Cil K VAL,  FER  A  CHEVAL. 
Un  fer  de.  cheval  est  un  fer  qu'pn  met  aux 
pii'Js-d'un  fheval. 

Un  fer  à  cheval  est  un  ouvrage  en  demi- 
ccrclc,  au  dehors  d'une  plA,ce.  C'est  encore 
lin  escalier  en  demi-cercle  et  k  deux  rami)es.. 

FERLATE.  Du  \:in  ferlaté.  Il  faut  dire  : 

{relaté.  On  fait  une  faute  du  même. genre. 
Qrsqu'on  dit  en  transposant  le  r  :  berdbuil.- 
leur,  bertelles  ,  ferdaine ,  la  pertantaine , 
palefernier,  jnmpernelle ,  au  lieu  de  bre- 
doutlleur ,  hretcllet ,  fredaine,  l&  pretan- 
Âaine,  palefrenier,  ptmprenelle. 

FERl.UQUET.  Homme  léger ,  frivole  et 
sans  mérite.  Dites  :  freluquet,  i.  m. 

FERiVIE.  Ne  dites  pas  ifai  retiré  de  ma 
maison  ou  de  mon  bien  deux  cents  francs 
de  ferme.  DiU-s  :  de  fermage. 

Le  fermage  est  le  revenu  que  Ton  retire 
d'un  hieii.  ou  de  tout  autre  objet  qu'on 
afferme.  La /"^rm*  est  In  location,  cest-à^ 
dire ,  le  bail .  l'acte  par  lequel  on  donne  à 
louage. 

FERMER.  On  confond  souvent  fermer 
avec  enfermer.  On  dit  :  fermez  le»^  fruits; 
fermez  le  fromage  dans  le  buffet;  fermez 
vos  habits  dans  Farmoire  ;  il  s'est  fermé 
dans  sa  chambre  ;  pourquoi  rcstaz-vous 
toujours  fermé?  Il  faut  employer  dans  tous 
ces  exemples  le  verbe  enfermer.  » 

Fermer  veut  dire  clore  ce  qui  est  ouvert.' 
Fermer  une  chambre ,  fermer  un  coffre. 
„,  FERMER  LA  PORTE  SUR  QVEL- 
OrUN,  FERMER  LA  PORTE  A  QUEL- 
QU'UN. Fermer  la  porte  sur  qttelqu'un  , 
c'est  fermer  la  porte  après  que  la  personne 
e«l  entrée  ou   sortie.   Quand   nous  fûrnet 


•ntrés,  nom  fÊtmàmsi  Im  pmrte  $ur  mé%i», 

rur  être  plut  tnmquilUt.  Si  rout  torftt 
dernier,  vom  ftrmèrn  la  porté  tur  t-OM*. 

Fetmar  la  porte  à  qtitlqu'un .   c'est  b 
poutter  rudement  eootra  lui ,  dant  le  letttpt 
qu'il  te  présente  pour  entrer. 
*  Il  signifie  encore  au  figuré  ne  pat  rece- 
voir quelqu'un  chez  soi. 

Enfermer  signifie  fermer  nn  lieu  de  telle 
sorte  que  les  choses  qu'on  y  a  mitet  ne  putt- 
seul  être  dérobées.  Il  signifle  autti  se  renfer- 
mer dans  son  cabinet,  et  ne  vouloir  y  voir, 
personne. 

FERREMENT,  s.  m.  Ce  Inot  te  dit  d'un 
outil  de  fer.  On  le  surprit  avec  des  limê$ 
sourdes ,  des  crochets  de  fer ,  et  quantité 
d'autres  ferrements.  On  dit  aussi  les  ferre^ 
ments  autx  chirurgien.  C'est  donc  par 
ignorance  de  la  vraie  tigni/ic^lion  de  cette 
expression  qu'on  rempfoie  pour /"ernire,  et 
que  l'on  dit:  il  m'en  coûte  trente-six  francs 
par  an  pour  le  ferrepient  de  mon  cheiah 
Il  faut  aire  •.pmirlaj'errure. 

FERRURE .  -8.  f.  se  dit  d'une  garniture 
de  fer.  La  ferrure  ^une  porte,  â'un* 
croisée. 

FERS.  Cela  ne  vaut  pas  les  quatre  fert 
d'un  chien.  Quoique  «  proverbe  ne  sa 
trouve  dans  aucun  dictionnairer,  on  ne  lui 
connaît  point  de  synonyme  qui  puisse  le 
remplacer. 

FETE.  La  fête-à-Dieu.  Il  faut  dire  ;  la 
fête-Dieu.  La  préposition  à  est  ici  inutile. 

Dans  ]e.rnol  féte-Diett ,  la  préposition  (A 
est  èous-entenaue.  La  fête-Dieu  signifie  la 
fête  de  Dieu  ,  et  c'est  par  une  suite  de  l'u- 
sage où  l'on  est  de  substituer  dans  beau-^ . 
coup  d'expressions  la  préposition  à,  à  la 
préposition  de,  que  l'on  a  dit  :  la  fête-à-Dieu, 
pour  la  fête  de  Dieu,  comme  l'on  dit ,  et 
comme  l'on  écrit:  gendre  à  un  tel,  fils  à 
un  tel ,  épouse  à  un  tel,  pour  gendre  <f  un 
tel ,  fil$  a  un  tel ,  épouse  d'un  tel. 

FEUILLETES.  Ne  dites  pas  :  fai  fait 
acheter  des  feuilletés.  Il  faut  dire  ^  feuille- 
tage .  espèce  de  pAlisseric,  acheter  du 
feuilletage.  On  peut  dire  aussi ,  en  faisant 
de  feuilleté  un  adjectif  :  acheter  ,  manget 
des  gâteaux  feuilletés. 

FÏRRE.  Ce  mot  est^  du  genre  féminin  : 
pendant  long-temps  les  dictionnaires  l'ont 
fait  du  genre  masculin 

FI  ET  FAIT.  Cest  un  paresseux  fi  et 
fait;  cest  un  fripon  fi  et  fait.  Ce  mot  ainsi 
écrit  n'est  pas  français.  Dites  :  fieffé.  Cest 
un  paresseux  fieffé ,  c'est  un  fripon  fieffé  . 
c>st-à-dire  ,  un  paresseux ,  un  fripon  au 
suprême  degré.  Fieffé  dérive  de  fief. 

FIENT.  Du  fient ,  excrément  de  bête. 
On  doit  dire  avec  le  genre  féminin  de  la 
fiente  ;  que  l'on  prononce  fiaute. 

Le  mot  fient  qu'on  emploie  souvent  pour 
fumier,  est  nne  fbule. 
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f  IÉVBl{.  Àvotr  lu  flixrtê;  mon  infant 
u  Ui  lUiTtê  dejmii  dtM  moii.  fl  fkot  dirv  : 
udfirlayUire.  Trévout  prétend  (^uWdit 
avcir  U$  fiècrt*  P<Nir  «lifniHer  qu  «m  a  la 
fiivrt  titrée.,  quarte  an  quotidienne. 

Suivaut  l'Académie .  ocUm  lucalioa  n'est 
«n  uMge  qae  jparmi  le  peuple.  Eile  est  fort 
euaiiuiiue  ,  dit  Féraud,  datis  les  province* 
méftdionalefl.  Qnaiit  h  moi ,  je  lie  la  croi& 
pour  cela  ni  correcte  ni^  bonue  à  conter- 
ver. 

FIGNOLER,  FIONOLECR.  Ce  jeune 
Komme  fiynole ,  faitHe  fignoleur.  Ce»  mot» 
ne  sont  pas  fraiiçain.  Il  faut  dire  :  ce  jeune 
homme  fait  le  pimpant.  ** 

Fn>.  Cette  ;>er«ofm«  a  U  fil.  il  terait 
difficile  de  la  tromper.  Dites  :  cette  pcr-r 
$onne  est  ruséa .  adroite ,  fine.         ^ 

FILATi  RH.  Manière  de  iilcr  la  laine  ^ 
le  colon  ,  etc.  Filature  fine,  grotte.  Il  faut 
dire  ;  fiUnje ,  s.  m»;  La  filature  est  le  lieu 
où  l'on  lilc. 

FILEIl.  FUer  un  couteau,  det  ciseaux. 
Dites  :  affiler. 

FILKT.  Filei  de  cheval.  Dites  :  émoxt- 
•hotte,  réseau  qui  sert  k  garantir  les  che- 
vaux de»  mouches. 

FILOCUES.  Pois  à  /Çfoc/ic».' Dite»  ;  à 
filandret. 

•FILS.  Ne  dites  pas  fisse.  Ne  prononcei 
le  s  de  ce  mol  que  devant  une  voyelle. 

FIN.  Le  chevfll  que  fai  acheté  est  à 
deux  fins.  Dites  :  à  deux  mains.  Le  che- 
val que  fai  acheté  est  à  deux  mains,  c'est- 
ù-<lire  ,  est  propre  à  la  selle  et  au  carrosse, 
à  Irntner  et  à  porlcr. 

FIN.  Ne  dites  pas  :  àAafin,  vous  voilà 
arricé.  Cette  expression  n'est  pas  française. 
Dites  sculciDcnt  :  enfin. 

FINAL.  Ne  dites  pas  :  la  finale  d'un 
opéra,^  d'un  morceau  de  musique.  Dites  : 
le  final.  Ce  mol  qui  ne  se  trouve  ni  dans 
l'Académie  ni  dans  Féraud  ,  est  du  genre 
masculin. . 

FINW.  //  fauH  en  finir  ;  veux-tu  fen 
finir  ?  cette  anairc  est  commencée  depuis 
long-temps ,  je  vettx  en  finir.  Toutes  ce» 
locutions  sont  incorrectes. Il  faut  dire  :  t7  faut 
finir  ;  veux-tu  finir.  Le  mot  en  est  inutile; 
on  ne  dit  pas  finir  d'une  chose.  On  entend 
•ouvenl.  dire:  finissez-vous,  pour  restez 
tranquille,  taisez-vous.  C'est  pareillement 
une  faute. 

FION.  Ne  dites  pas  :  donner  le  fion  à 
une  chose ,  pour  ta  perfectionner ,  y  mettre 
la  dernière  main.  Le  mot  fio^  ^^  un  bar- 
barisme. 

FIXER.  Ce  rerbe  signiKe  arrêter ,  dé- 
terminer. On  dit  fixer  ton  attention,  fixer 
son  imagination ,  set  goûts  ,  set  détirt  , 
su  inquiétudes.  D'après  cela  ,  on  emploie 
une  exprenion  vicieuse  toutes  les  fois  qu'on 
M  >«rl  d«  ce  mot  dans  le  sens  de  regarder. 


AUiaé  au  Ueu  de  difi  7  /l«er  um  perwniM, 
fixer  un  tabUau  ,  dite»  ;  regarder  un» 
penotme.  rtgardtr  un  tabkau,  ois  fixrf 
tei  regardé  sur  une  pertonn» ,  tur-un  ta- 
bleau. .  . 

FLAMfiOISE.  Sorte  de  fhiit.  pile» . 
framboùe ,  ».  f. 

FLANER  ,  FLANEUR.  Ces  •ir>restiuu>. 
quoique  tréftT-u»lt4es ,  employées  même  par 
les  journalistes  de  la  Capitale  «  ne  sont  p<is 
françaises.  Il  faut  dire  :  muter,  mutanL 
Cet  homme  est  %n.  flâneur  ;  U  ne  fait  <juo 
flâner.  Dites  :  est  homme  est  Un  mutard  ; 
t7  ne  fait  que  muter,  ^amutcr  à  des 
riens.  

FLANQUÊTTE..  A  la  bonne  flanqwtte. 
Ditts  :  à  la  bonne  franquette  f  expression 
ftmiliére,  qui  sigoine /ranc/iemcnf ,  ingé- 
nument. "* 

fLANQlICR.  Ne  dites  pas  :  il  lui  a  flan- 
qué un  verre  d eau, au  visage.  Dite»  :  tl-  lui 
a  flaque. 

FLÉAU.  On  prononce  ce  mpt  en  une  seu 
le   syllabe  ,■  comme  dans  flots   de  la  mer. 
C'est    une   faute   ;    il  faut  le  prononcer  on 
deux  syllabes  (flé-au).   Battre  le  blé  avec 
U  fléau  ;  la  peste  est  un  fléau'de  Dieu. 

t LKITR  DORAN(iE.  Ne  «iites  pas  :  fleur 
d'orange.  DiU^  :  fleur  d'oranger.  L'orange 
n'a  pas  de  peur ,  c'est  l'arbre  qui  porte  l'o- 
range. Dinez-vous  fleur  de  pêche  ;  fleur-  d» 
pnmme  f  t  j 

FLUSQUIN.  H  a  mangé  tout  son  saint 
flutquin.  U  faut  dire  ;  itamangé  tout  son 
frusquin.  On  dit  dans  ie  m<*mc  sens  :man- 
ger  tout  son  tamtr;crépin  ,  pour  signifier 
manger  tout  son  bien.  Lacomoe,  (  dicC.  du 
vieux  langage  )  écrit  sain  frusquin. 

FOIRAIL.  Lieu  où  se  tient  la  foire.  Ce 
mot  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  . 
et  je  n'en  connais  point  qu'on  puisse  lui  subs- 
tituer. Il  faut  se  servir  d'une  périphrase  ,  et 
dire  :  place  de  la  foire  ou  marche  aux  bes- 
tiaux. 

FOIS.  Il  y  a  des  fois  que  cet  enfant  est 
plus  docile;  il  y  a  des  fois  que  je  réussis 
à  faire  ma  composition.  Cette  manière  dé- 
parier et  d'écrire  est  trés-familiére  aux  jeu- 
nes personnes.  Il  fautdh^  :  quelquefois  cet 
enfant  est  plus  docile;  quelquefois  j» 
réussis  à  faire  ma  composition. 

FONÇAILLES.  Pett^  ais  de  bois  qu'on 
met  en  travers  sur  un  lit  pour  soutenir  la 
paillasse.  Dites  :  (7o6er^es ,  s.  f.  ni. 

On  appelle  enfonçure  l'assemblage  de  tous 
les  ai». 

On  «esert  encore  improprement  du  mot 
fonçaillet  pour  désigner  les   bois  qui  for- 
ment les  doux   fonds  d'un  tonneau  ,  d'une  ' 
barrique.  Mettre  des  fonçailles  à  un   ton- 
neau. Dite»  :  mettre  le  fond  à  un  tonneau . 
ou  foncer  un  tonneau. 
FOND.  Le  fond  ''•«  nnt .  pour  signifiar  ce 
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qui  rMl«  au  fond.  Il  but  dicc  :  l«i^0ffon-' 
dritUt ,  t.  f. 

Le  fond  du  pot  m\  Ul  partie  Inférieure 
du  p9t ,  Iff  efpmârUUt  lool  les  parties  gro»- 
kicret  4>i  rMlenI  au  fond  du  \u» ,  daui 
lequel  on  a  fait  cuire  ou  inliocr  quelque 
chose. 

Les   cofants  font  un  mauvais  luage  du 
mal  fond,  lor«qu'il>  disent  :  nia  Uçott  finit, 
\au  fond  d9  la  page.  Il  faut  dire  :  au  ba» 
\de  la  page. 

\    On  ne  doit  pas  dire  noa4)Iu8 .-  i7  habite 
cm  fin  fond  dei  enfers;  U  I 


faut  dire  :  an 
fond.  1>  mot /In  est  inutile. 
1  FOND ,  FONDS.  Les  jeunes  jM^rsonnes 
ëonfondcnt  souvent  ces  deux  tuoti»  eu  fcs 
érrivant.  En  vojei  la  difKrcrice  :  fond  sans 
slsignifle  Tendroit  le  plus  bas  d'une  chose 
céeuse  :  U  fond  d'un  puits  ,  le  fond  d'un 
to^nneau.  Ce  mot  se  dit  encore  de  ce  qui 
es^  le  plus  élnign<^  de  Tabord ,  dans  un  lieu, 
dans  un  pays ,  le  fond  d'un  bois ,  le  fond 
du  cloître. 

Le  secret  ne  doit  point  etcusernos  en  turs, 
et  notre  premier  juge  e^t  au  forui  de  nos 
cœurs.  (  GiiEssBT  ) 

Fond!,  avec  un  s  signifie  le  sol  dune 
terre,  d'un  champ;  ou  héritage:  cultiver 
un  fonds  ,  dissiper  ses^fonds.  On  dit  au6si: 
un  fonds  d^ esprit ,  un  fonds  de  commerce. 

(  Académie.  } 
FONTANIER  ,  en  parlant  de  celui    qui 
a  soin  des  fontaiucs.  Dites  :  fontainier  , 
s.  m.  Ce  mot  dérive  de  fontaine. 

FORTUNÉ.  Ne  dites  pas  :  cet  homme  au- 
trefois $i  fortuné  est  obligé  aujourd'hui 
d'avoir  recours  à  la  bourse  des  autres. 
Dites  :  cet  homme  autrefois  si  riche.  Fur- 
f  wn«  ne- cignifie  qu'heureux. 

FOSSES.  Pour  désigner  le  tour  d«.  la 
viDe.  ÀUotiM  faire  le  tour  des  foués ,  allons 
nous  promener  sur  les  fonét.  Il  faut  dire  : 
botdevart  ou  rempart.  On  ne  se  sert  plus 
au  propre  de  ces  roots  ,  dit  Féraud  ,  qu'en 
parlant  des  promenoirs  qui  ont  conservé  ce 
nom  :  airons  faire  le  tour  des  boulevarts. 
allon»  nous  promener  $ur  les  rem- 
parts. 

FOUDRE.  Ce  root  dans  le  sens  propre , 
c*^t^-à-dire  >  employé  comme  svnoaymo  de 
{onnerre  est  presque  toii^ours,  du  genre  fé- 
miain.  La  foudre  est  tombée  ;  il  m  été  frap- 
pé d»  la  foudre. 

Employé  an  figuré ,  foudre  «si  du  genre 
mascmin  :  le  foudre  vengeur ,  U  foudre 
lancé  par  J»yape ,  un  foudre  d éloquence. 
\  On  dit  encore  un  foudre ,  e»  ftarlaAt  d'un 
tbaneau  qui  contient  {rfusieucs  mnids  de 

vifl.  

rOtJETTEa  LE.VIN.  Cette  eiuression 
en  usajee  dans  le  Bon^lais  et  dans  les  pays 
vigi^obles  «  n'est  pas  correcte.  A  Paris,  on 
dit  ÇoWer  le  vin  ;  parce  qu'en  efTci  on   se 


FK0 

sert  de  cotU.  mut  l'éd^ircir,  pow- fréci 
piiéraufond  du  lonueaiâ  les  parltMjros- 
siéres  au'U  oontkoL       '  \ 

FOULON.  Lieu  oi^roik  ibule  les  drapa. 
Envoyer  U$  drùpi  au  ïomon.  U  lâut  dire  : 
foûlerie,  %.  t.       ■         ^  \ 
,  .  Le  foulon    est  l'arUsa^  qui    foule  les 
draps. 

FOURCHU.  Ne  dites  pai':  cm  awmaua 
ont  le  pied  fourcftu.  Dilei  :  ont  le  pied 
fouchè,  c'est-à-dire  ,  fcudn. 

Fourchu  se  dit  de  ce  qui  est  fait  en  four- 
che :  branche  fourchue. 

FOU  RIRE.  Un  fou  rire  est  un  rire  dont 
on  n'est  [ms  le  maître,  un  rire  fou  eiituu  ri 
re  sans  motif.  1 

FOURMILLER.  Endroit  o^  se  réunissent 
les  fourmis.  Dites;  fourmilliir^,,  t.  f. 

FRACTION.  Vol  avec  fraction.  Dites  : 
avec  effraction.  \ 

FRACTURER.  Ce  verbe  <eiisle  pas  en 
français.  On  ne  doit  donc  pas  dire  ;  les  vo- 
leurs ont  fracturé  le  secrétaire  i  pour  y 
enlever  l argent.  On  doit  dire  .•  Ont  brisé . 
ont  enfoncé.  \ 

FRANCHIPANE.  Sorte  de^lisscrie.  Il 
faut  dire  '  frangipane  ,  s.  f.  Cei  nom  .  don- 
né è  dés  tourtes ,  signifie  le  pari\im  dont  on 
garni  les  peaux  qui  servent  ài'airosdes  gaiits, 
des  sachcis  .  etc.  i 

Frangipane,  inventeur  de  dp  [wrfuni  . 
était  un  seigneur  romain  de  l'ancienne  mai- 
son des  Frangipani. 

FRASIL.  Cendre  de  charbon  de  lerru 
dans  une  forge.  Dites  :  fraisil ,  i\  m. 

FRILLEUX.  On  écrit  ce  mot  avec  deu\ 
que  l'on  mouille,  comme  dans  périlleux. 


C'est  une  iàule.  Il  faut  écrire  ce    mol  avec 
un  seul  L  :  frileux. 

FRIMOUSE.  Ne  dites  pas  ,  d'un  homniu 
qui  a  le  visage  plein ,  et  qui  a  dans  U  li- 
gure quelque  chose  de  facétieux  :  il  a  unu 
bonne  frimouse.  Dites  :  une  bonne  trogne. 
Ce  terme  est  populaire. 

FRINGALE.  Ne  dites  pas  :  j'ai  eu  lu 
fringale,  pour  dire;  j'ai  eu  une  faim  exceii- 
sive.  Dites  -.j'ai  eu  une  faim—valle,  une 
faim  canine.  Fringale  est  un  barbarisnne. 

FRIPEUR.  Cet  enfant  est  un  fripeur. 
U  Gant  dire  :  cet  enfant  tue  promptement 
se$  habits  ;  il  brise ,  il  caue  tout  ce  qui  lui 
appartient.  Fripeur ,  usité  autrefois  (  dict. 
du  vieux  langage  ),  ne  l'est  plus  aujour- 
d'hui. 

FROIDIR.  Ne  dites  pas  :  •/  a  laissé  fnyi- 
dir  ta  souve  ,  ton  diner.  Dites  :  refriyidtr. 
Froidi    n  est  pas  fonçais. 

FRONCÉ.  ES.  Bommietfronoéet.  Dites  : 
ratatinées ,  ruUet/  ou  fiétrtet. 

FRONCLE,  Tnoieur  inOammatoire  dou- 
leureusa.  On  dit  mieux  furoneh.  Ce  mol 
vient  du  latin  furunculus.  On  dit  aussi  ut 
clou. 
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rBOTTE.  Ne  rfMM  pai  :  >«  Im  ai  àomné 
un*  frotté»  ;  0êt  §nfmU^rtfmt  wm  frotté»  de 
90»  partmÈ».  DUci  t  /•  Fmi  teftM ,  €»t  m- 
/^«ml  a  été  vioi»mwt^t  kmUm  far  »ê»par»nt$. 

FKOm.  tmfÊtfé  wahkuHkyntmeat  est, 
UB  iMrbftriMM.    / 

FUT.  Nt  ûtid  VÊêiUfut  au  Mmtaele . 
il  fut  le  trouver.  Dites  :  i(  m(  aUéau  tptc- 
taele ,  il  e»t  allé  i»  trouver.  Lé  veHw  être 
n«  peut  »*emplo7fT  au  paité  déAni  pour  le 
verbe  eUUr.  On  dit  bien  :  U  a  été  à  Parti , 
pour  dire  qu'il  y  a  demeuré,  ruai»  non  pour 
marquer  Vaetion  de  t'y  transporter.' 

Le  verbe  itre  marque  le  repo»  on  F  exis- 
tence ,  et  le  verbe  aller  marque  t»  ^nou- 
vement.  Of ,  deu  mots  qui  ont  uee  tifni- 
fication  op|>osée  ne,  sauraient  étfe  employés 
l'un  p<)ur  l'autre.  Cependant  les  meilleure 
écrivains  et  VolUtire  lui-mémo  qui  a  relevé 
cette  fa^te ,  l'a  commise  dons  j)lukieure 
endroits  de  ses  ouvrages. 


GAGE,  pour  signifier  un  ustenstta  de 
cuisine.  Ce  mot  n'est  pas  français  dans  ce 
sens.  II  finit  dir«  :  u»ten»ile,  en  désignant 
l'espèce  dont^on  a  besoin,  comme  une  mor- 
mite ,  un  chaudron ,  une  terrine ,  etc. 

tiALATAS.  Dernier  étage  d'une  maison 
pris  en  partie  dans  lo  toit.  Dites  :  9al»tas , 
s.  m. 

ÛALUREAU.  Jeune  homme  qui  veut 
faire  l'agréable  auprès  des  femmes ,  u«  qui 
t'amuse  à  des  niaiseries.  Diles  ;  ffoUelureaù, 
\  m.  Ce  mot  est  du  style  familier. 

GANGRÈNE.  On  donne  au  premier  a , 
>e son  qui  lui  est  propre;  c'est  une  faute. 
11  faut  prononcer  ce  mot ,  en  (tonnant  au 
6  le  son  du  c.  (  Gangrène  ). 
'  GARDE.  La  garde  éCune  serrure.  Il  faut 
dire  :  le»  garde»  ,  ».  (.  C'est  la  garniture  qui 
se  met  dans  une  serrure  pour  empécber  que 
'toutes  sorte*  de  cle£i  ne  l'ouvrent,  /i  faut 
ehimger  les  gardu  de  eette  serrure  ,  on  a 
perdu  la  clef. 

GAADe-ROBE.  Dites;  «mm  garde-robe, 
et  nan  un  garde-robe. 

6A|U>IENNAT.  Charge  de  gardien  dans 
un  eouvent.  Ce  mot  n'est  pas  français.  Aussi 
la  phrase  suivante  renfienn»Mr-ellé  un  bar- 
barisme :  Timothée  Pûuyade  exerça  ,  entre 
autres  efi^>lois ,  le  garaiennat  de.  In  Roque 
n'A  vcs ,  près  CoAora.  (  A.miales  de  la  Haute- 
Vienne  ,  9  avrU  161S  ). .  Il  fallait  dire  : 
exerça  la  charge  de  gardiem  ou  fut  gar- 
dien. 

GARDOIR.  L^u  oà  Tom  garde  du  pois- 
son. Dites  :  réservoir ,  s.  m. 
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GARDON  , 
poiaaon.  Ditts 

GARENNE. 
endrvU  pUnl4  d'^iint.  U  fut  dira  t  kas- 
quet ,  pépinière. 

Gmrmme  est  on  pém  lira  peuplé  ^  la- 
pins. Las  enfanta  al  loa  fem  dis  pauple  di- 
sent ipeérmut». 

GAlGAUSeR.  SegeemmMetrla  boufke., 
se  lave^ia  bouche  avee  de  l'eau ,  «i  avee 
quelque  aulrt  Ikpienr.  Il  faut  dira:  gui- 
gari»er(  aej. 

GARLOPE.  Instrument  de  men^kerk-. 
Dites  :  varUtpe  ,  s.  f.  .  •     t 

GARNIMENT.  Cet  enfant  Ml  un  mé- 
chant gamiment.  Dites  :  gea-nement,  s.  m. 

GARNIR.  Garnir  la  salade  .  pour  dint 
y  mettre  l'huile,  le  vinaigre,  et  auj^es  dm- 
ses  nécessaires.  Dites  :  as»oisûnnèr. 

GÂRNISSAIRE.  Homme  mis  m  K«rni«nii 
chc  z  les  contribuables  en  retard.  Etriv* /  : 
gamisaire  avec  un  seul  s.  Ce  mot  est 
formé  de  garnison. 

GATTË.  Jesui»  gatt»  ,  je  sut»  hartmé 
je  ne  puis  plus  marcher,  Ditai  ;  fatipié. 
las ,  harané  de  fatigue. 

GAUDRON.  Espèce  de  gomme  et  de  poix. 
Dites  :  goudrori^  s.  m.  , 

GAUT.  Cette  eipression  #t  un  vérilablQ 
barbarisme.  Au  lieu  de  dire  :  il  est  «arrive 
tout  de  gaut.  Dites  :  tïasi  atrioé  »«d»  étr» 
attendu.  l- 

.  Cela  va  toufde  gaut.  Dites.:  cela  r%t 
juste  ;  il  n'y  a  rien  à  dire  :  cela  sa  fuit 
sans  difficulté. 

GEANNE.  Fenuna  d'nne  grande  taille. 
Dites  :  géante.  C'est  le  féminin  de  géma. 

GELE.  Cette  huile  est  gelé»,  II  fti&t  dire: 
cette  hmle  est  figée.  << 

Le  mot  figer  signifie  ^tsst'r ,  condenser. 
et  se  dit  des  matières  grasses,   œmmef  le 
hewre ,  la  grtnete,  Ir  bouillon.      ,  ' 
.    GELER.  Ne  dites  pas:  jegilede  froid. 
Dites  :  je  suit  gelé  de  froid.         '      ' 

GENIE.  Pour  désigner  celui  qui  e»td»riH 
le  corps  du  génie.  J  ai  deux,  fils  officicrt  ^ 
de  génie. 

(Cette  locution  se  trpuve  .dans%B  feuille 
d'afTlches  de  M.  Rarbon  ,  année  1817  ).  ~- 

Il  faut  dire  :  officiers  dan»  té  génie,  (if-, 
fieier  da^rfntesignHieoflBcier  fuiji  dii  génie. 
du  talenU  On  peiiidoneétre  officier  de  g<- 
nie  sans  être  dans  le  génie,  comm^on  peut 
être  dans  layMite,  sans  avoir  d«  géniCf  ^ 

^WRES  DOURLES.  Les  substaolirH 
h'olMlpIinatrenient  qu'un  genre.'  ils  sont 
du  genrfe  masculin  ou  du  genn;  fifirainin. 
En  voici  eiependailt  qnetqaes-un  dant  k  le 
genre  varie  selon  les  idées  qu'ils  soàtçMr- 
gés  d'exprimer. 

Aide,  nu  qui  aide  un  antre» 

Aide ,  f.  aeoours .  ilssistance.      , 

Aigle  ;  m.  pupitre  d'église ,  eiieali.  ^ 
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AtgU  ,  t.  tnutiffnn  rsmaine.     _^  . 

Aunt^  m.  arbre.  "" 

Aune ,  t.  •■cicniM  meturf . . 

tarpe,  m.  tc;nnc  d'«nalotnie. 

Carpt ,  f.  fioiMoii. 

CarUmrhe .  t.  charge  en  rouleau  «Tune 

arme  k  fri  ;  congé. 
Cartouche,   m.  orneincnl  de  pdnlare , 
4le  Kculplure  autour  de  chiflVet ,  d'in»- 
rriptinni,  elr. 

(  oche  ,  m.  »orlè  de  voilure. 
Q)che,  f.  truie,  femelle  du  cochon. 
4'oc/ie ,  f.  entnille. 
i  omette  ,  ni.  odîcier  militaire. 
t'omette,  f.  étendard. 
Cortfette ,  f.  coiffe  de  femme. 
Couple , ,  m.  deux  perwnne»  unies. 
Couple ,  f.  paire. 
Couple,  f.  courroie. 
Délice,  m.  au  siiivulier. 
Délices,  f.  nu  pluriel. 
Knfant ,  m.  garçon. 
Enfant,  f.  fille. 
En$ei(]ne  ,  m.  porte-drapeau. 
£n$eigne,  f.  drapeau. 
Enseigne,  f.  taNcati  de  marchand. 
Espace ,  m.  étendue  3e  liéu'.\ 
Espace,  f.  terme  d'imprimerie. 
Exemple,  m.   re  qui  peut  »e6ir  dr  fiio- 

déle.'^  ^  \ 

Exemple,  f.  modèle  d'écriture .\ 
Foudre,  m.  grand  tonneau.      , 
Foudre  ,  m.  un  foudre  de  guerru' 
Foudre ,  f.  la  foudre  du  tiel. 
darde,  m.  celui  qui  garde. 
darde,  f.  gens  qui  font  la  garde. 
darde ,  (.  celle  ()ui  a  soin  des  rithladei. 
darde ,  f.  partie  d'une  épée. 
dens ,  m.    pi.  quand  il  est  avant  l'ad- 

jeclif. 

dcns ,  f.  pi.  quand  il  est  après  l'adjeclif. 
dreffe  ,  m.  lieu  où  l'on  garde  les  acte»  de 

justice.  ^ 

&rc//t- ,  sorte  d'ente, 
duidê ,  m.  conducteur. 
duide  ,  f.  longe  de  Cjiir. 
tfymne,  m.  cantique  profane. 
Hymne,  /".cantique  sacré. 
Ijoutre ,  m.  chfl|)eau  de  loutre. 
Loutre ,  f.  animal. 

Manche,  m.  poigne  d'un  instrument. 
Manche,  f.  partie  d'un  vêlement. 
Manche ,  f.  bras  de  mer. 
Manœui^e ,  m",  celui  qui  travaille  de  ses 

mains. 
Mancnivrc',  f.  conduite  dans  les  ndeires 

du  monde. 
Mantpuvre ,  f.  terme  de  marine. 
Merci ,  m.  remerclmenU 
Merci ,  f.  miséricorde. 
Mode ,  m.  terme  de  rausi<[iie. 
Mode,  m.  terme  de  grammoin'i 
Mode ,  f.  usage  ;  guise. 


GEPf 

Mol*  ,  m.  jeter  dé  pierres. 

Mole ,  f.  IU4UM  de  chair. 

Moule,  m.  matière  creUsé« ,  etc. 

Moule  ,  f.  coqoLUe  de  mer. 

OEuvre  ,     m.  ouvrage    d  un  musicien  ; 
recueil  d'eslamp<*s   d'un  même  grnvnir. 

(tEuire,  f.  ce  qui  est  produit  par  quelque 
agent. 

(ikuryre ,  f.  action. 

(fkuvre,  f.  fabrique  d'une  église. 

Office  ,  m.  devoir  ;  service;  enpioi. 

office ,  m.   partie   du  bréviaire  ;  prière» 

jîublique». 

Office ,  f.  lieu  où  l'on  prépare  le  detaerl, 
etc. 

Orge  .  m.  orge  perlé  ,  mondé. 

Orge,  f.  belle  orge. 

Orgue  ,  m.  au  «ingulier. 

Orgues  ,  f.  au  pluriel. 

Pfique,  m.  le  jour  de  PAquc. 
,  Plique,  f.  la  fOte  annuelle  de»  Juifs,    l« 
cérémonie  que  J.-C.  lit  avec  ses  diM;iple*. 

Pàque  ,  f.  la  Pàqup  ncuric. 

Pàgues  ,  f.  pi.  devoir  pascal. 

Pendule,  m.  jKtids   altadic  à  iinc  %erifu 
de  fer,  elc. 

Pendule  ,  f.  horloge. 

Période,  m.  le  plus  haut  point  de  quoi- 
que chose.  **f 

Période,  m.  C8pac|j.dè*letaps  vague. 

Période ,  t.  révolution  d'un  astre. 

Période,  f.  mesure» du  temps  ,  époque. 

Période .  f.  ternie  de  grtmniake. 

Période ,  f.  révolution  d\une  maladie» 

Per$onne ,  m.  qui  que  ce\  toit. 

Personne ,  f.  un  homme  ou  une  jferflmt. 

Pique ,  m.  l'une  des  quatre  couleurs , 
an  jeu  de  eartes.  '      ** 

. Pique ,  f.  arme.  ;  ,. 

Pique,  f.   noise.  ^/ 

Pivoine ,  m.  oiseau.         ^        ' 

Pivoine,  f.  plante. 

Plane,  qp.  arbre. 

/»/fln/j,  T.  sorte  d'outil.     , 

Platine,  m.  métal. 

Platine,  î.  pièce  d'une  arme  à  fou. 

Platine ,  f.  plaque  ^de  fer  à  la  serrure. 

Platine  ,  f.  grancf  rond  de  cuivre. 

Platine ,  f.  partie  de  la  presée ,  qui  fouit 
sur  le  tympan.    [ 

Poêle  ,  m.  fourneau  de  terre  ou  de  métal. 

' Poêle i  m.  sorte  jde  dais;  voile  qu'on 
tient  sur  Uk  tête' des  mariés;  drap  mor- 
tuaire. \ 

Roèle,  f.  U9ten5ile\de  cuisine. 

Poste ,  m.  lieu  où  l'on  place  un  soldat  . 
etc.. 

Poste,  m.  emploi , .  charge. 

Poste,  f.  mesure  de  chemin. 

Poste ,  f.  reliiis  pour  h-s  vovageurs. 

Poste  ,  f.  lieu  où  l'on  distribue  les  lettres. 

Pourpre,  m.  maladie  maligne. 

hnirpre,  m.  rouge  foncé:  |>elit  poisson. 
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Êflàcht,    m.  rt 

Heldrht ,  f.  lleu/  OÙ   rcllirhenl    In  vai 

•«^aiM. 
ItcmUt ,  m.  caiVotM  df  louai^e. 
tiemin ,  f.  délai. 

ttemiie  ,  f.  liilu  oit  ae  i«(ire  le  gibier.^ 
JirmtH,  f.  (fvllcr  qu'on  Oiili'uri  débiçèûr 
/(''mite,  f.  sorte  de  gratification. 
Salijre,  m. /drmi-dipu. 
Sfiiyre,  r.  érrit  ou  discours  oiqaant. 
Sauie~gar\h ,  m.   garde  qui  garantit  du 

pill«gf. 
S<tuvc-;jfirjle ,    f.     protection  accordée   à 

qurlqu'iMi. 
Sauvt-jiftrde ,  f.  écrit  |)ortaril  défense  de 

iMiireà   Idle  personne. 
Saui^-flÀrde ,  f.  |>^arnrd  où  sont  les  ar- 
moiries de  celui  <iiii  a  accordé  l'étrit. 
Sauve-garde ,  f.  ce  qui  sert  de  défense. 
Senlinelie.  m.    soldat  qui  fait  Ir  guet  à 

aon  poste. 
Sentinelle,    f.  fonction  de  celui  qui  fait 

le  guet 
Simple  ,    m.  plante  médicinale. 

Simi)le  ,  f.  seconde  farine. 

Somme  ,  m.  sommeil. 

Somme  ,  f.  charge  d'un  animiil. 
Somme  L  f.  certaine  quantité  d'argent. 

Sommel  f.  rivière  de  Picardie. 
Sommei  f-  abrégé  de   toutes  les  parties 

d'une  science. 
Souris,  m.  action  dé  sourire.        .^ 
Souris ,  f.  animal. 

Teneur,  m.  On   appelle  teneur  de  livres 

celui  qui ,  chez  un  marchand  ,  écrit  tout 

ce  qu'on  j  vend. ' 

Teneur,  f.  contenu  de  quelque  écrit, 

Tour,  m.  mouvement  en  rond. 

Tour\m.  tour  de  couvent;  tour  de  tour- 
neur; tour  de  force;  trait  de  ruse;   etc. 

Tour  ,  f.    bâtiment   rond  ;  pièce  de  jeu 

•  d'échec». 

Jr/omp/ic,  m. cérémonie  pompeuse,  etc.; 
victoire. 

Ti-iomplie ,  f.  sorte  de  jeti  de  cartes. 
'  Trompette ,    m.  celui  qui   sonne   de  la 
troiiipetle. 

Trompette,  f.  instrument  musical. 

Vague,  m.  le  hfiilieu  de  l'air. 

Vague  ,    f.  Ilot. 

Vase,  m.  vais^au  propre  n  contenir  de« 
liquides,  etc. 

Vase ,  f.  bourbe. 

Vigogne  ,  m.  chapeau  do  \i;^ogne. 

Vigogne,  f.  animal. 

Voile,  m.  pièce  d'étoflè  qui  sert"  à    ca- 
cher quelque  chose.  ' 

roi7« ,  m.  couverture  de  tét«  que  portent 
les  religieuses. 

Voile ,  m.  sorte  d'étolTe. 

Voile,  m.  préfeile  .  .in|Mirenee. 

Voile ,  f.  »8s«Miihl;tjfc  (le  toile*  adaplé«5  h 
on  vaisseau. 
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G#N8.  La  aYDlase  de  et  mol  e»l  ^auMi 
bliarre    qu'emoèrraManle.    Voici  lâ"règl« 

Ïii  te  troaire  dtni  to«tèt  let  grartmaires  : 
'adjectif  est-il  plané  a  Tant  getts^  il  but 
le^  mettre  au  féminin.  L'adjectif  esl-il  place 
après  ,  il  prend  le  genre  masculin.  Exemple; 
If  s  tieillet  gens  sont  $oup<ponneuœ.  Si  I  ad- 
jectif n'a  qu'une  tt^-rminaiBon  pour  les  deui 
genres ,  il  reste  au  masculin  ;  toun  Us  bra- 
ves gpns  ,  tous  les  honnêtes  gens. 

Dans  un  sens  vague ,  général ,  Indétermi- 
né ,  on  dit  ;  maintes  gens,  quelles  gens,  cer- 
taines gens  sont  de  cet  avis  ;  mais  quand 
7en«  est  suivi  demots  qui»  lui  donnent  If 
sens  du  mot  homme ,  on  dit  :  maints  gens 
dp  loi ,  rrtlainn  gens  d'affaires  ,  tout  ces 
fiens  de  lettres  ,  tous  les  gens  sensés,  cer- 
tains jeunes  gens ,  les  bons  jeunes  gens , 
(/uels  sont  ces  gens  ,'tcls  sont  ces  gens-là. 
(  Rehaboite  de  Boniface.  ) 

r.ENZIVES.  Errivfz  et^  prononcez  gen- 
cives. C'est  sans  doute  du  mot  genzive , 
prononcé  p<_)ur  gencives,  que  les  enfants  et 
le  [MMiple  ont  fîiit  genzi  ou  genzin ,  pour 
»i;rnili('r  un  agacement  que  causent  aui 
(lents  les  fruits  verts  et  les  acides.  C«  mot 
est  un  barbarisme.  Il  faut  dire .:  f  éprouve 
de  l'agacement  aux  dents,  ou  j'ai  les  dents 
agacées. 

GEORGES  ouGEORGI.youer  à  geor- 
ges.  Il  faut  dire  :  au  cheval  fondu.  C'est 
une  sorte  de  jeu  où  plusieurs  enfants  sau- 
tent l'un  après  l'autre  sur  un  d'entre  eux , 
qui  se  tient  courbé  en  forme  de  cheval. 

GERUKIW  C'est  ainsi  qu'on  doit  appeler 
une  botte  de  paille  où  il  reste  encore  quel-  • 
ques  grains.  Ce  mot  n'est  connu   k  la  cam- 
pagne que  sous  le  nom   patois  de  houssou. 

Par  houssou ,  on  désiKue  encore  impro- 
prement un  gros  fagot  fait  de  bois  mort  et 
de  mort  bois. 

GERLE*,  vase  de  terre  ou  de  grés,  à 
anse ,  large  par  le  bas  ,  et  retirée  par  la 
haut.  Ce  terme  est  populaire.  Dites  :  cruche. 

GEROKFLKE.  Dites  :  girofflée  ,  s.  î. 

GirFLER.^Ért/'//cr  quelqu'un;  donner 
une  giffle.  Ces  deux  mots  sont  des  barba- 
rismes. Il  f'ïut  dire  ;  souffleter  quelqu'un; 
doriner  un  soufflet  à  quelqu'un. 

GIGIER  ou  GICIER  de  volaille.  Dites  : 
gésier ,  s.  m. 

GIlSGlfER.  Cette  personne  ne  fait  que 
ginguer.  Il  faut  dire  ;  rire ,  folâtrer .  Ce  mol 
était  usité  autrefois ,  et  signifiait  la  même 
chose  qu'aujourd'hui.  ('Dlct.  du  vieux  lun- 

G18SANT.  Nous  gusons  ,  il  gttsati:  On 
écrit  gisant,  noMti  g  isnns '\[  gisait ,  pour- 
quoi prononcer  deux  •  dans  ces  mots?  Qoel- 
ques  grammairiens  îndlqiient  celle  pronon- 
ciation, sans  en  donner  la  raison.  'WalHy  . 
GIrault-Duvivier ,  Boinvilliern  et  l'Acadlé- 
mle  disent  qu'il  faut  prononcer  gizant ,  ttr. 
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Jt  PMMB  4«*«n  M.  pMl  M  fott^er  tar  de 
meilleiire»  âuloritft. 

Ci$tmt  Mi  lo.ptftiripr  du  verbe  otr  o« 
fr^i»r  qai  n'Ml  iitas  guère  loilé  qu'à  la  trot* 
Même  penoDoe  du.  préMui  de  l'iadioelif  : 
dgît.  On  emplAïe  ce  verbe  d«M  let  |^U- 
plwM.  On  dit  c*-!0it,  pour  iei  |t#,  ^A««  jacet.) 

6ITRE.  PrfmdnU  Uèvn  aa  ««Ire.  Pro- 
'  noncez  et  èrrivei  9(/« ,  ».  m.  Prendf  U 
/m(T«  au  yîA. 

GLISSE.  Ne  dites  pM  :  li^pmé  gUsse. 
Dites  :  lepax^  est  gUixint. 

GUSSOIilË.  Dilei  :  une  glimoire  et  noo 
vn  çliaioire. 

GT  OSSëMENT.  Cri  Mlurrl  de  1«  poule. 
Dites  :  clputment ,  s.  m.  Ou  tiiteu&si  gUm»- 
semenl,  mais  seuJemant  lorsqu'il  s'agit  du 
crique  fait  la  poule,  lorsqu'elle  gloustt  , 
ce  qui  arrive  ^tes  les  fois  qu'elle  couve, 
ou  qu'elle  appelle  ses  poussius. 

GORE.  Ce  ragvàt  est  goré .  pour  dire 
qu'on  y  a  mis  trop  de  sel.  Dites  :  cf  raffoût 
..  Ê$t  trop  saié ,  cette  $alads  est  trop  saléei 

GQIÎME.  tlumeur  que  jette  ud  jeune 
cheval.  Dites  ;  gourme ,,  s.  f. 

GOUAILLES-  Dire  des  gouailles,  gowtil- 
Ut  guelqu'un;  c'est  un  gotàcnUenr.  Tous 
ces  mots  sont  aâtantde  barbarisiues.  Il  faut 
dire  :  raillerie,  railler  quelqu'un ,  tegausser 
dé  quelqu'un  ;  un  railleur  ou  un  tjàusseur. 

GOULL\FÊ.  Ecrivei  d  pronoocez  ^ow- 
liafre ,  gourmand. 

GOUB.  Endroit  profond  d'une  rivière. 
Dites  :  gor .  s.  m.  Cenfiotderivo  de  gufges. 

GOURER.  Gourtr  quelqu'un ,  il  m'a 
^  gouré ,  fat  été  bien  gouré.  Gourer  n'est 
pas  français.  Il  iautdire:  tromper. 

GOUSPILLON.  Dites  :  90ttpi;/on,  i.  m. 

GOÛTER.  Xe  dites  pas  :  lecuisinUr  a 
goûté. pUtsieurs  fois  cette  sauce  avant  de 
la  servir.  Dites  :  le  cuisinier  a  g(^tê  plu- 
sieurs fois  à  cette  saxtèê. 

On  godte  un  mets  pour  savoir  s'il  est  bon 
ou  mauvais;  eu  goûte  (ftm  mets  lorsqu'on 
en  mange  comme  aliment  :  on  goûte 
à  un  mets ,  pour  savoir  s-'il  y  manque  quel- 
que chose .  et  dam  k  dessein  d'iùâQ^i*  ^ 
qui  y  manque. 

.    .       (  Rbxarock  de  LAyxAC.  ) 


ressemble  à  sa  mère  comme  deux  gouttes 
«faott.Dites:  lamèreella/Ulese  ressemblent 
comme  deux  gouttes  deetu.  ^  analysant 
la  première  phrase ,  on  trouvera  qu'elle  est 
incomplète.  En  effet ,  quel  est  le  verbe  à 
■Mttreafirés  deux  gouttes  €eaM  ;  le  sens 
appeUe  r  vérité  reasambia,  or  que  signifie  , 
comme  émx  goutte»  rotsemUent  i  oè'  est 
le  ooaipKaicnt  du  vetbet  Rien  ne  Y'utt^ 
que ,  parce  que  lécUett  il  n'y  en  a  pas. 
La  aeoande  phrass  est  éonc  la  seulecorreete , 
la  seule  que  l'on  doive  admettre.   On  peut 
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enco)^  dira  :  (a  wùre  et  Us  fille  oui  entre 
elles  une  pttrfaite  reseemkUmee. 

GOUTTE.  Ne  dites  pas  en  parlaal  d  un 
aveugle  :  Un'y  voit  goutte,  ce  qui  tignitie- 
rait  il  M  voit  goutte  dane  ce  lieH  ,  expres- 
sion abaanla ,  paiaqa'il  est  privé  de  la  vue. 
U  faut  dii«  :  il-  m  voit  goutte  ;  s'il  est  dans 
un  lieu  obocar,  et  au  figuré  t7  n'y  voit 
ijouttè,  pour  signifier  qn'U  ne  voit  mtrii- 
nemenll  ses  aBaires  e«è  celles  d'autnii. 

(  BascncB.  ) 
GOUVERNE.    Que  ceci    vous   serve  de 
gouverne.  Dites  :.  que  ceci  tous  serre  de 
leçon  ou  de  guide.  Gouverne  ,   pris   subs- 
tantivement ,  est  un  barbarisme. 

GRANDET.  Ne  dites  pas  :  lofre  /ils  est 
déjà  grandet.  Dites  :  grandelet. 
GRACIER.  Ce  terme  qui    signiGc  fain* 

fire  k  quelqu'un ,  feiempler  de  la  peine 
laquelle  il  a  été  condamné,  ne  se  trouve 
dans  aucun  dictionnaire.  Il  serait  bon  qu'il 
s'y  trouvât,  puisqu'il  est  adopté ,  aujour- 
d'hui ,  par  plusieurs  écrivains. 

GRAND-]\IAL.  Cet  enfant  tombe  du 
grand-mal.  II  faut  dire  :  du  haut  mal  ou 
du  mal  caduc.  ? 

GRAPAUD.  Espèce  d'animd  ^ui  res- 
semble h  la  grenouille.  Dites  :c/a/>c«/r/ . 
s.  m.  fl  saute  comme  un  crayaud. 

OUA^t.  Pelils  grains  de  sable  qm  «Mt- 
trei>t  dans  le  soulier,  lorsqu'on  aiaitiic. 
Dili^s  :  gravier  ,.8.  m.  > 

(iRAVIR.  Ne  dites  pas  :  gravir  une  mon- 
tagne,  gravir  un  roc  escarpé:  Dites  :  gra- 
vir sur  une  montagne  ,  gravir  contre  un 
roc  escarpé.  Ce  verbe  vient  du  latin  ire  ffni- 
vatim  ;  il  est  neutre ,  et  veut  après  lui  la 
préposition  sur  ou  contre. 

(.DoMBRftUX.  ) 

GRÊLE,  pow  passer  le. blé.  Dites  :  cri- 
ble ,  s.  m'. 
GRELET,  Le  grelet  d  un  chien.   Dites  : 

gtelot ,  s.  m.. 

Grelot  est  une  sorte  de  sonnette ,  et  gre- 
let se  dit  du  marteau  d'un  maçon. 

GRENK.  Epi  grené.  Dites  :  épi  gretiu  . 
plein  de  çratnes. 

GRÈNISSE  ,  GRANISSE,  Petite  groli- 
fort  menue    v't    fort    dure.    Il    faut    dire  : 


GOUTTE.  Ne   dites  pas  :   mademoiselle"  sgrésil ,  s.  m.  On  dira    donc  grésiller  ^  /'i 


non  gri'msser. 

GRESSAYER,  GRASSILLER.  Dites: 
grasseuer,  c'est-à-dire,  parler  gras. 

GRIL.  Petit  insecte  akuant  les  li<'ut 
chauds^  et  foisant  un  bruit  aigu  et  perçant. 
Dites  :  grillon ,  s.  m. 

GRIMONNER ,  GRIMONNEUR.  Qu'a- 
vez-votu  à  grimonnert  II  Uut  dire  :  gram 
mêler,  se  plaindre  entre  ses  dents,  qjwnd 
on  est  f&cbé.  Quavez-^oo%a  à  grommeler  ou 
à  gronder. 

Grimonneur  n'est    pas  plus  français  <|ue 


riABi 

rrrsac . 

IIAIRl 
une  fort^ 
rhais , 
semblabi 
ration 
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^riJRofiiMr.  Ce  tM  peut  ic  remplacer  par 
grxmdewr,  qui  a  U  uéme  signHIcaUon. 

GRtNCCfc  letitnt».  Il  faut  dire  :  j/ritt€$r 
des  ëgnit.  Os  verbe  est  neutre. 

GRINGALET.  Ce  mot  employa  en  par- 
tant d'un  jeune  homme  d'une  grande  taille 
ri  d'une  mince  rorpulrnce  u*e»t  pas  fran- 
çais, il  faut-tlire.;  (luet. 

GRi^K.  //  lui  «n  a  fait  voir  de  crises. 
Cette  cipression  populaire  n'est  pas  française, 
ri  faut  dire  ;  i7  la  bien  tourmenté,  bien 
vexé,  bien  fatigué. 

GROGNER.  Ce  verke  se  construit  sans 
complément.  Ainsi  ne  dites  pas  :  grogner 
quelqu'un  ;  cet  hofnme  grogne  tout  le  mon- 
de; c'est  uii  grognon.  Viles  :  gronder  quel- 
qu'un; cet  homme  gronde  tout  le  monde-, • 
c'est  un  grogneur.  Le  verbe  grognasser , 
dont  ^  servent  quelques  personnes  , 
n'est  pas  français.  <^ 

G  ROULES.  Maorais  souliers.  Dites  :  sak 
vatês;  s.  f.  On  disait  autrefois  ^rouiUes 
(  Dict.  du  vieux  langage  ). 

GUKRLVDON.  Petite  table  ronde  à  un 
seul  pied.  Ditv  :  guéridon,  s.  m. 
,  tll^USARD.  Ce  mot  n'est  pas  français. 
Dites:  gueux,  mauvais  sujet,  fripon, 
mendiant,  selon  l'idée  que  vdus  voulez 
eiprimer. 

GUIGNON.  Ne  dites  pas  \  fai  du  gui- 
gnon,  aujourd'hui  ;  il  faut  que  faiebien 
du  guignon.  Dites  ;  je  suis  bien  en  gui- 
gnon  ,  atijourdui,  il  faut  que  Je  sois  bien 
en  guiqnon. 

GUINDON,  GDINDOU.  Espèce  de  gui- 
pnes.  il  faut  dire  ;  cerises,  s.  f.  Guindon 
et  quindoH  ne  sontpas  français. 
■  On  confond  souvent  le  root  cerise  arec  le 
mot  guigne  ,  en  appelant  guigne  ce  que 
Ton  nomme  à  Paris  cerise ,  et  cerise  ce  que 
Ton  nomme  guigne.  Cest  faire  une  bute 
que  de  prononcer  guine.  Je  renvoie  les  lec- 
teurs pour  connaître  cette  distinction ,  à 
l'Agronome,  et  aux  autres  dictionnaires 
<|ai  traitent  des  diverses  espèces  defroils. 

GU1NDRE,  instrument  pour  dévider. 
Ce  nwt  n'cât  pas  français.  Dites  :  dévidoir, 
quelle  que  soil  la  forme  donnée  à  cet  ins- 
trument. 


H 


MABRESAC.  Ecrivez  et  prononcez  ha- 
rrrsac,  s.  m. 

IIAIR.  Ce  verbe  doit  se  prononcer  avec 
une  forte  aspiration.  Ainsi  ne  dites  pas  :  je 
thais ,  mais  je  lé  hais.  On  fait  une  faute 
semblable,  lorsqu'oh  prononce  sans  aspi- 
ration les  mots  suivants  :  j'ai  jnné  àVhaMrd, 
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j'admire  «m  kmtéùsm  da  tharieH$,jfi  wu» 
de  Cetekit  ;  des  sJWros  ;  te  mur  â  trou  pied» 
d" hauteur  t  je  ne  suit  pea  tkan  d'aflain  i 
il  a  rcçiir  on  àmp  éTàtOfàê  tor  la  lélc  ;  dea 
thtrnmtêmM  ;  n'aa-tu  pat  ilumU:  cela  est 
Chonttum  ;  ele.  U  CmI  dire  .*  j'ai  joiié  au 
hasard  ;  jfêdmit^  ta  AarcUeaar,  eu  kctriools; 
je  veai  dv  haeki$ ,  des  héros  ;  ce  mur  o 
vingt  pieds  lia /bâufeur;  je  ne  suis  pas  Aors 
daflairr,  U  a  reçu  un  coup  </•  hdtks  ;  des 
hann^tom't  n'as'-tupas  d«  Àonle T  Cela  est 
honteux. 

Il  n'y  a  d'autre  moyen  de  connaître  les 
mots  où  le  H  s'aspire  ,  que  de  consulter 
souvent  le  dictionnaire. 

HARAS,  en  parlant  d'un  aeul  cheval..  11 
faut  dire  ;  étaient  s.  ni.  Voici  un  bel  éta- 
lon ;  combien  wms  coûte  cet  étakm  f 

On  ne  dit  haras ,  qu'eu  pariant  du  lieu 
destiné  à  loger  des  étalons  et  des  jomenta. 

UAREYENT.  Petit  toit  en  saiUie«  atta- 
ché ordinairement  au-dessus  des  boutiques 
pour  ga^ntir^de  la  pluie.  On  doit  dire: 
auvent,  s.  m.  Se  mettre  à  couvert  de  la 
pluie  spus  un  isuvent. 

HAUT  DE  CERVEAU.  Ne  dites  pas  . 
un  appartement  haut,  un  affgrtement  bas 
de  cerveou.Çfii  expressions  ne  sont  pas  fran- 
çaises. Dite!  :  un  appartement  élevé,  un  ap- 
partement bas  ou  peu  élevé.  Un  iq>parte-^ 
ment  se  dit  d'un  logeroentde  plusieurs  pièces 
de  suite,  et  non  d'und  seule  chambre ,  d'un 
seul  salon,  d'un  seul  cabinet. 

n^\SVntViR.L  hémisphère  supérieure, 
théinisphirt  inférieure.  Cette  faute  se  trouve 
dans  la  feuille  hebdomadaire  de  Limoges 
(  1780),  il  faut  dire  :  Chémisphère  supé- 
rieur.  Cfiémisphère  inférieur.  Ce  mot  est 
masculin.^       ^:^ 

HÉMISTlCME.Moitié  du  vers  alexandrin. 
Ce  mot  est  du  genre  masculin.  Il  ne  faut 
donc  pas  dire  :  une  hémistiche.  Il  faut  dire  : 
un  hémistiche.     '° 

HEN?HR,  HENNISSEMENT.  On  doit 
prononcer  ces  mots  en  donnant  à  la  pre- 
mière syllabe  le  son  d'un  a.  Uanir  ,  hn- 
nissement. 

HENRI.  Dans  la  conversation,  on  («i^t 
libre  d'aspirer  le  u  de  Henri.  On  dit  in- 
diflJn'rament  les  vertus  deiienri  IV.  eti«> 
vertus  dUenri  FV.  Mais  dans  le  discour-» 
soutenu  ,  ou  aspire  presque  louÏMirs    le  m. 

lih:RITAGE..On  dit  :  un  héritage,  ci 
nou  une  héritage.  Ce  root  est  du  genrt' 
masculin. 

HEROS.  Il  est  osiitré  dans  ce  mol.  On 
dit  le  héros ,  et  non  l'héros  ;  le^  h^s,  et 
non  le  zhéros.  Mais  le  n  est  muet  dans  le* 
mots  heroine  ,  Jlérôique  ^  héroiqusmmt , 
h  éroisme,.  kérôide. 

HEUREUX.  Jleurjeux  comme  fo«(I.Cetle 
expressi^m  est  aussi  niaise  qu'insignifiMiP. 
Dites  :  heureux  uutHnt  qu'on   peut  tétre. 
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HEOaXJQl.  Ci  tMenn'afaU  qu'kawier. 
fosftf  ta  nuit,  EcHvez  :  hvrter ,  et  prèuoo- 
vm  ce  mot  en  a<pinni  le  n.'  (k  ehien  n'«| 
ifntàm^  kiÈHer  toute  la  mdt, 
\  HOLLANDE.  On  doit  aniirer  k  n  dtni 
BolUmd^  cl  dire  (a  IloUandtci  Don  fBol- 
tofiiê.  Cependant  dans  le  langage  popu- 
laire, on  dit  :  toile  d'HoUonde ,  fromage 
d'Hollande. 

HONGRIE.  Lett  dans  ce  mot  est  aspiré, 
on  dit  làhentjrie  ,  et  non  F  Hongrie.  Çe- 
|)endant  on  dit  sans  aspirAtioh  :  de  Feau 
dé  la  rtine  dHongrie. 

HOPITAL  .  HOSPICE.  Ne  dites  pas  : 
une  belle  hôpital,  une  va$te  hoijrice.  Ces 
deux  mots  sont  du  genre  mnscuhn.  0ites; 
lin  bel  hApital ,   un  vatte  ho9pice. 

HORLOGE.  Un  bel  horlçge.  Dites  r 
une  belle  hofrloge.  Ce  mot  est  du  genre 
fi6minin. 

HO {*£.  Dans  ce  mot  .  le  r  n'est  pas  as- 

Îiré.   On  doit   donc  ,  dans  ce  rcrs  de  La 
outaine  ; 

Vous  des  le  phénix  des  hôtes  de  ceshois, 

dire:  dezhôtet  de  ces  bois,  et  non  dcshMes. 
14  n'est  oresque  pas  une  maîtresse  d'école 
qui  ne  commette  cette  faute ,  en  (àisaitt  ré- 
péter cette  fable  à  ses  élèves ,  c'est- à-dirc  , 
qui  ne  leur  fasse  aspirer  le  n. 

HOTEL.  Dire  :  ime  belle ^  MttU  «ne  Mtel 
magnifique  ,  c'est  faire  ^'në  faute  contre 
'  le  genre.  Ce  mot  étant  du  masculin  ,  il  £aut 
dire  :  un  bel  hôtel,  un  hôtel  magnifique. 

HDCHER.   Uucher  sur  un   arbre.  Se 

hucher  sur  une  hauteur.  Ces  enfants  hu- 

chent  par  tout.   Il  faut  dire  :  percher  ou 

jucher.  I^s  foules  perchent  ou  juchent  sur 

"  s  arbres  ;  resenfahtsse  perchent  partout. 

flCFFË.  Un  oiseau  bien  huffd.  Dites  : 
bieit  kuppé. 

Tuffe ,  que  l'on  emploie  quelquefois  ,  est 
une  expression  aussi  mauvaise  que   huffé. 

HI^LE*  s.  f.  Ne  dites  pas  ;  de  bon 
huile  ;  cet  huile  est  bon.  Dite*  :  de  bonne 
huile ,  cette  huile  est  bonne ,  Huile  est  du 
genre  féminin. 

HUILIÈRE.  Ne  dites  pas  :  les  huilières , 
vn  parlant  du  vase  destiné  à  mettre  l'huile 
qu'on  sert  sur  la  table.  Dites  :  rhuilière. 
Lns  huilières  est  un  barbarisme.  On  ne 
doit  pas  dire  non  plus  :  les  huiliers. 

HUMEUR.  Ne  confondez  pas  être  d'hu- 
meur avec  être  en  humeur.  Etre  (Thumeur 
marque  une  disposition  habituelle  qui  lient 
dfrgoât ,  de  l'inclination  .  du  tempérament. 
Cet  homme  n'est  pas  dT humeur  a  souffrir 
une  injure. 

Etre  en  humeur  indique  une  disposition 
aetiielle  ou  passagère.  Il  signifie  di^sê  à. 

n  n^i  pas  en  humeur  de  se  promener. 
n  n'est  pm  en  humeur  de  plaisanter. 

UURkUX  ,  HURTER.  Ecrirez  ainsi  tons 


ecs  moU  :  heureux»  heuritr ,  M  émaa.  k 
la  voy(4k  bu  ia  mw  qu'eUa  a  dant  pêurmts, 
fâcheux ,  etc. 

HUISSIER.  U  dut  écrira  él  prononcer  : 
kuisiier ,  t.  m. 


ICI.  Ne  dites  pas  :  ets  jourp-4ei ,  tel 
homm&^ci.  Dites  simplement  :  ces  jours- 
ci,  cet  homme-ci. 

a  est  une  abréviation  du  mot  tet .  qui 
se  ;0i4it  è  un  autre  nrrat  pour  marquer  une 
idée  de  présence ,  de  proximité.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  :  la  lettre  ct-jo»nfe ,  ci-incluse .  t^- 
après ,  eir^essus ,  par-ci,  par-là  :  et  non  , 
ici-jointe ,  ici-incluse ,  eU'. 

IDOLE.  Ce  mot  est  féminin.  Ainsi  au 
lieu  de  dire  .*  un  idole  ,  dites  :  une  idole. 

IDYLLE.  Dites  ;  une  idylle .  cl  non  m»» 
idylle. 

IMMORTEL,  INNOMBRABLE,  IM- 
MENSE. On  prononce  ces  mots ,  comma 
s'ils  étaient  écrits  ainsi  :  einmortel  ,  ein 
nombrable .  ein-mense.  C'est  une  faute  , 
il  faut  les  prononcer  en  donnant  à  la  pre- 
mière Syliane  le  son  que  l'on  entend  dans 
la  dernière  de  intérim. 

Vi  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n,  n'est 
pas  nasal. 

IMPARDONNABLE.  Cet  adjectif  ,  ain^i 
que  pardonnable,  ne  se  dit  que  des  choses. 
C'est  donc  une  faute  de  dire  :  un  homme 
impardonnable.  Il   faut  dire  ;  inexusable. 

IMPOSER.    Imposer  et   en  imposer  ne 
signinent  pas  la  même  chose.  Imposer,  pris 
ab&olument ,  signifie  imprimer  au  respect 
de  la  crainte. 

Leur  apparence  Impose  au  vulgaire  idol&tre» 

(La  foutamk,) 

En  imposer,  signifie  tromper,  làentir, 
en  faire  accroire.  Il  ne  dit  pas  vrai,  ne  le 
crojièz  pas  ,  il  en  imposb. 

On  fait  rarement  cette  différence ,  qunnd 
on  parle  ,  ou  quand  on  écrit. 

IMPOSSIBLE.  Il  est  impossible  que  je 
puisse  faire  ce  que  xHius  me  demandez  :  il 
est  impossible  que  vous  puissiez  réussir  dans 
votre  entreprise.  U  faut  dire  :  il  m'est  t»i- 
possible  de  faire  ce  que  vous  me  den*an- 
dez  ;  il  vous  est  impossible  de  réussir  ;  ou 
il  est  impossible  que  voua  réussissiez  dans 
votre  entreprise. 

Les  mots  impoisibk  et  puisse,  exprimant 
des  idées  tout-à-ftiil  opposées  ,  offrent*, 
par  lenr  rappro<'hement ,  une  contradiction 
choquant». 
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VUTTËIfTIOM.  Le»  eabnU  oMltcA^- 
Ri  dani  leur  devoir  un  mol  pour  ua  aiitro, 
m  un  ttiifuUnr  pour  on  pluriel,  un  oià*- 
culiD  pourp  ftmiiiio,  ik  ne  manquent 
jamais  de  •'eicMer,  en  disant  t  Cfsi  mim 
fauU.dinattmtiiOH.  Il  Ibat  dire  :  e'ati  tuM 
(auu  eommÎMê  por  d^aut  HmtUMiùn ,  dtt 
par  inattention.  ^ 

ISCAKIK.  Cest  ainsi  qn'o»  appelle  an 
jeu  de  l'écarté  ou  au  jev  de  riiombrs  de«i 
cartes  qui  ne  sont  pas  de  la  noéoM  coolettr. 
O  root  n*a  pas  de  synonyme. 

INCENDIE.  Ce  moi  est  masculin.  Ne 
dites  pas  :  une  vaste  incendie.  Le  Théâtre 
italien  a  itéecnntmé  par  une  grande  if¥- 
cendie.  Dites  :  par  un  grand  incendie. 

INDANISBR.  INDANITE.  U  Au l  écrire: 
indemnieer^  indemnité,  et  prononcer  ees 
moU  ,  comme  s'ils  étaient  écrits  ainsi  t  in- 
dam-nieer ,  indam-nité.  On  prononce  de 
même  ealanel,  eoUuùté,  que  l'on  écrit  eolen- 
nel ,  solennité.  On  écrit  :  indemne  (  dé- 
dommagé) et  l'on  prononce  :  indan^-n». 

INDICE.  On  dit  :  un  indice  ,  et  non 
une  indice.  Ce  mot  est  du  genre  nuttculin. 

INDIGECION.  Ecrivez  :  indigestion ,  et 
prononcez  toutes  les  lettres  de  ce  mot. 

INDUIT,  INDUIRE.  Voici  un  bon  in- 
duit ;  je  veua  faire  induire  une  chnmbre.  11 
faut  dire  :  voici  un  bon  enduit  ;  je  veux 
faire  enduire  une  clutmbre. 

On  entend  inar  eruittt/ ,  une  couche  de 
chaux  ou  de  pUlre  qu'on  applique  sur  les 
murailles. 

Le  mot  induit  est  français ,_  mais  il  a 
une  tout  autre  signification  ;  c'est  te  par- 
ticipe du  verbe  induire  qui  veut  dire  porter» 
pousser  à  faire  quelque  chose  de  mauvais. 

C'est  dénaturer  étrangement  les  mots  et 
vouloir  en  français,  non  pas  parler  grec  et 
latin,  comme  dit  lioileau ,  mais  s'exprimer 
de  manière  à  n'élre  compris  de  personne  , 
que  de  dire ,  comme  un  avocat  l'a  fait  dans 
un  mémoire  imprimé  :  irrésistible  qu'il  n'a 
jamais  existé,  s'induit  ^  etc.  Induire  n'a 
jamais  été  employé  dans  un  sens  réfléchi. 

INFECTER ,  INFESTER.  Ces  demi  ver- 
bes ne  doivent  pas  être  confondus.  Infecter 
signifie  gAter ,  communiquer  une  mauvaise 
odeur.  Ce  marais  infecte. 

Il  se  dit  aussi  au  figuré,  en  parlant  des 
choses  qui  corrompent  l'esprit  et  les  mœurs. 
//  infecte  ce  pays  de  sa  pernicieuse  doc- 
trine. (  ACAOKMiE.  ) 

infester  signifie  an  propre  piller ,  rava- 
ger, et  au  figuré,  tourmenter,  incomnHNlcr. 
Les  Pirates  infestent  toutes  les  côtes.  Les  rats 
infestent  cotf^  maison.   .     (  FeaADD.) 

INSECTE.  Ne  dites  pas  :  une  insecte. 
Dites  ;  un  insecte. 
Le  puceron  est  un  insecte  curieux. 
INSULTE.    Ca  mot  é^^it  autrefois   du 
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ganra  mascolin  ,  tomait  an  le  v^it  i arecs 
TCndeBoHeau: 

■ward  iM  <  en  «D  coio  «  pnidMMiwBt  rdirt . 
Se  craraH-à  ^oo^en  de  rinsall»  «ocre . 
(  LunuM ,  ch.  5.  ) 

On  du  4wiôwdTiui ,  «hmhuuKs. 

INSC7LTKR ,  avec  un  complément  direrl 
signifie  bin  iasake.  htwltêr  quelqu'un  de 
paroles.  (  Affâwniia.  ) 


Insulter taM  delà  prénosltion  a  signi- 
fie mampier  aai  égards  qaon  doit  aus  per- 
sonnes on  aoi  cbosés.  Il  ne  faut  peu  iw-, 
$%Uter  au»  malhetiretuc. 

(  AcADBiin.  ) 

Les  Miulolsurs  des  passions  des  Grands 
intuUent  à  lâurt  vices  ^  en  les    imitante 

(  M ASSILLOIf.  }     .' 

INTERET.  Sentiment  d'affection  pour 
quelqu'un.  Ne  dites  pas  i  mettre  de  Vinr^ 
térêt  aux  affaires  de  qtielqu'un.  Voutavex 
perdu  mon  procès  parce  que  vous  n'y  avez 
pas  mis  d'intérêt.  Dites  :  prendre  de  l'in- 
térêt, onix  affaire»  de  quelqu'un,  à  sa 
gloire ,  à  sa  rcfpti<alion. 

INTERVALLE.  DisUnce ,  espace  qu'il  y 
a  d'un  lieu  ou  d'un  temjps  k  un  autre.  Ca 
mot  est  masculin.  Ne  dites  donc  pas  ;  une 
grande  intervalle.  Dites  :  un  grand  in- 
tervalle. " 

INVECTIVER,  n  m'invective;  pout- 
qtwi  l'invectivex'vous  f.  Il  faut  dire  :il  irt^ 
veetice  contre  '  moi  ;  pourquoi  invectives- 
vous  contre  lui  ?  Invectiver  est  un  verbe 
neutre  qui  veut  après  lui  la  préposition 
contre. 

INVITER.  Vous  êtes  invité  d'assister 
au  bal,  nu  concert.  Cette  locuiioii  se  trouve 
dans  les  lettres  d'invitation  d'une  société 
littéraire ,  et  d'un  avis  émané  d'une  au- 
torité supérieure.  Il  faut  dire  :  tous  êtes 
invité  à  assister  au  bal ,  au  concert.    - 

Le  verbe  tntn'/er  veut  après  lui  la  prépo- 
sition A ,  et  non  la  prépositton  nfc. 

Plusieurs  personnes  instruites ,  et  mémo 
des  auteurs  estimables ,  font  cette  faute. 

rVOlRE.  Ne  dites  pas  :  de /d  belleivoire. 
Ce  mot  est  du  genre  masculin.  Il  faut  dire  ': 
de  bel  ivoire. 


^ 


lAILLES.  Débris  de  murailles.  Enlevés 
toutes  ces  jolttti,  11  fiml  dire  :  plairas  oU 
déeombtes.  Eni^O»  tous  ces  décombres. 

JAMBIERES.' On  entend  par  csoKHdMi 


V 
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iMigs  bâtons  à  rhacuu  decquflftU  y  «  une 
espcce  (friper  alUcbé,  ou  uti  .fi»uflêboR  d« 
iiiome  b6i9 ,  dauâiequel  ob  met  kê  pied* , 
soit  |)Our  mareherdaut  le»  inacaMOu  dana  lei 
tables ,  fomme  les  habitants  des  Landes  , 
soit  pour  se  divertir,  coninaefont  les  enfants. 
Ce  mot  D'eai  paa  français.  Il  bat  dira  : 
écha$$et,%.  f. 

JARDRIN,  JABDHINIElt.  Dites  :  jar- 
din,  jardinier ,  s.  m." 

JARRETER,  Ce  verbe  est  un  barbarisme. 
Ainsi  an  lieu.ii^ '*'dira  i  jarretn-vout  ; 
voii$  étn  tnal  Jarrttéê  ;  il  faut  fjar- 
rtter  au-de$$us  du  genou.  Il- faut  dire  : 
attachez  vos.frd^;  fMHiez  voi  jarretière» ;  il 
faut  nouer  vot^  jarretières  au-deuui  du 
geno». 

Jdrrtté .  ndjeetif ,  se  dit  des  quadrupèdes 
dont  les  jambes  d<^  derrière  sopl  tournées 
en  dedans.  y 

JE.  On  prononce  ce  pronom  mis  apr^ 
un  \Trbe ,  comme  si  I'b  était  suivi  d'un  u , 
et  l'on  dit ,  aime-jeu  ,  chante-jeu ,  irai- 
jeu  f  Cette  prononciation ,  quoique  fféné- 
rale ,  n'en  est  pas  moins  grossière.  Elle  est 
entièrement  contraire  au  génie  de  notre 
langue  qui  ne  veut  pas  que  im>u&  ayons 
deux  E  muets  de  suite  à  la  tin  des  mots.  Il 
'Faut  prononcer  aim^j'e,  cAanfc-j'fl  ,  irai- 
je ,  en  donoant  à  TavanlMlerMicre  syllabe 
de  ces  mois  fè  son  que  Von  entend  dans 
colléfje  ,  priiilége ,  etc. 

JETER.  Les  enfants  disent  communé- 
ment :  jetrr  un  coup  de  pied  :  jeter  un  coup 
(le  poing.  C'est  une  faute.  Ils  doivent  dire: 
donner  un  coUp  de  pied  ;  donner  un  coup 
de  poing.  , 

Jeier  signifie  lancer  avec  la  main  ou  avec 
quelque  autre  chose,  comme  :  jeter  des 
pierres ,  jeter  un  dard ,  jeter  ses  armes  , 
etc.  J 

JEU  D'EAU.  Dites  :  jet  dïenu ,  s.  m. 

JOLI   Joli  en/erremcnf.  Dites  :  6e/   en- 
terrcment ,  magnifique  enterrement ,  riche 
.  enterrement,  \ 

Joli ,  présente  une  idée  gracieuse  qui  ne 
peut  s'allier  avec  quelque  chose  de  triste. 

JOLI-COEUR.  Ce  jeune  homme  fait  le 
joli-cœur.  Il  faut  dire  :  dameret ,  ou  dor^ 
moiseau.   Il  est  joli  comme  un  cœur  n'est 
'  pas  une  expression  française. 

JOLIMENT.  Ma  leçon  est  joliment  dif-- 
ficHe  ;  mon  thème  est  joliment  long.  Joli- 
ment employé  pour  marq[uer  un  haut  degré 
dans  la  qualité  énoncée  par  l'adjectif  au- 
quel elle  est  jointe  n'est  |)as  français.  Il  faut 
»é  servir  des  adverbes  très ,  fort  ou  bien  ; 
et  dire:  ma  leçon  est  trèt-difjicile;  mon 
thème  est  fort  long. 

C'est  encore  une  faute  d'employer  joU- 
ment  dans  le  sens  de  beaucouD.  Ainsi  ne 
dites  pas  :  il  y  avait  joliment  de  monde  au 
bal  ;  il  y  vr Joliment  de   fautes  dans  votre 


JUS 

copie.  INtes  :  il  y  avait  btatieaup  de  monde 
am  beU;ily  a  beaucoup  d§  faute*  dans 
votre  copie, 

JOUAILLOOL  OoYrier  qut  IraraHle.  en 
joyatti,  en  pierreHes.  Dites  :  joaillier , 
s.  m.  On  trouve  ^'MNn7N«r  écrit  sur  plusieurs 
enseig«es  de  bijoutiers. 

JOUER  de  la  trompette.  Dites  :  sonner 
de  la  tfompette.  On  dit  pour  les"  autres 
ifMtmments  :  jotter  du  violon ,  de  la  basse. 
Jomer  dudaveein,  toucher  tê  clavecin. 
Jouer  du  piano-forii,  tovkhÊt  le  piano. 
Jouer  de  la  harpe  ;  toucher  et  fhieer  lu 
harpe  ;  Jouer  du  luth,  pincer  le  luth. 
jouer  de  la  guitare  /^  pincer  la  gvitare. 
Jouer  de  Vorgue ,  toucher  t orgue ,  souffler 
Vorgue.  Emboucher  le  cor ,  sonner  du 
eor  ,  donner  du  cor.  Jouer  des  cym- 
bales ,  battre  des  tymbales.  Jouer  du  ser- 
pent ,  jofter  de  tépinette ,  du  tympanon  , 
battre  du  tambour  (  tirer  des  sons  mesurés 
du  tambour.  )  Jouer  du  lanibottr ,  battre  la 
tambour  (  donner  une  annonce ,  un  signal 
sur  le  tamoour).  Battre  la  caisse. 

JOUIR.  On  fait  ce  verbe  actif,  et  l'on 
dit  ;  jouir  un  bien  ;  je  vont  vends  ce  do- 
maine, tel  qu'il  a  été  joui  jtar  mes  ancê- 
tres; par  qui  ce  bien  a-t-xl  été  joui?  Il 
n*e8t  aucune  annonce  de  biens  k  rendre  qui 
ne  renferme  cette  locution.  * 

Il  faut  dire  jouir  dun  >i>n ,  etc.  Jouir 
est  un  verbe  neutre  qui  demande  après  lui 
la  préposition  de.  On  trouve  jouir  avec  un 
'  complément  direct  dans  Montaigne.  On 
n'en  est  point  surpris  ,  lorsqu'on,  sait  que 
cet  auteur  est  né  à  Bordeaux. 

JOUIR  d'une  mauvaise  santé.  Dites  ; 
avoir  une  mauvaise  santé.  Jouir  ne  s'em- 
l^ie  qu^en  bonne  part. 

JOUTER.Jou/«r  une  vache ,  une  chèvre 
Dites  :  traire  une  vache ,  une  chèvre. 

JU.  Pièce  de  bois  avec  laquelle  les  boMir5 
sont  attelés  pour  tirer  ou  pour  labourer. 
Dites  :  joug,  s.  m.  Dans  ce  mot  on  fait 
sentir  le  6 ,  même  devant  une  consonne. 

JUJUBE.  Ne  dites  pas  :  un  jujube.  O' 
mot  considéré  comme  fruit  est  féminin  :  h* 
jujubes .  lorsqu'elles  sont  fraîches ,  ont  la 
chair  /«rm«.,~Désignant  le  suc  extrait  de  la 
jujube .  ce  mot  est  masculin.  :  ]t  jujube  est 
excellent  pour  la  toux. 

(BomrACB.) 

JULÏET,  JUIN.  Mauvaise  prononcia- 
tion. Eeriseï  juillet ,  juin. ,  et  prononce/  : 
jui-llet  ,ju-in.^  .         . 

JUSTE.  Comme  de  juste.  Dîtes  :  comme 
déraison,  expression  proverbiale  qui  si- 
gnifie :  comme  il  est  juste  que  l'on  fasse. 
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LA .  UteuiamÊ ,  éie$^V9u»  enrhumét  > 
maltMie ,  fatiguée  t  Oui ,  j«  la  mm.  Cette 
I  réponse  aatei  fiiimliére  atu  dmes  itnfenno 
une  faute.  E^  doivent  dire  :  oui ,  ie  U 
suM ,  raalgfé  la  plaisanterie  de  M**  oc  9é- 
vigne  qui  répondit .  dans  une  pareille  cir- 
consUince ,  qu'elle  crotrait  avoir  de  la  barbe 
au  menton ,  si  elle  disait  :  J9  U  ntis. 

Que  remplace ,  en  effet ,  le  mol  tof  les 
adjectifs  enrhumée,  malade,  fatiguée.  Or 
(|ue  sont  ces  adjectifs?  des  mots  quij^  comme 
tous  ceux  dé  celte  espèce,  n'ayant  ni  la 
propriété  des  genres  ni  celte  des  nombres  , 
itc  peuvent  la  communiquer  à  quelque  aur 
Ire  mot  que  ce  soit. 

Mais  si  l'on  demande  à  ane  jeune  per- 
sonne :  étee-voue  la  iwuvelle  mariée  f  Elle 
doit  repoudre  :  out ,  je  la  suis ,  c'est-è-dire, 
je  $uis  la  nouueÙe  mariée.  Le  mot  mariée 
e&f^pris  ici  substantivement.  Or  le  pronom 
qui  remplace  un  substantif,  doit  le  repré- 
senter tel  qu'il  est,  avec  le  même  nombre  , 
cumme  une  glace  ûdéle  rend  sous  les  mêmes 
traits  les  objets  qu'elle  rénécbit.  Ainsi  k 
ces  questions  :  étes-ioua  le»  chasseur*  du 
15'  régiment  f  étes-vmis  VarArice  qui  débuta 
hier ,  aver  tant  de  succès  ?  On  répondra  ; 
nous  les  sommes;  je  la  suis. 
#  Voici  un  moyen  mécanique  qui  peut 
■Maucoup  nider  dans  les  réponses  h  ces 
sortes  de  questions.  S'il  n'y  a  iwint  d'article 
dans  lademande,  mettez  le  dans  la  réponse  ; 
s'il  y  a  la  ou  les  dans  la  question  ,  répétez 
ces  mots  tels  qu'ils  sont  dans  la  demande . 

LÀ.  Ne  dites  pas  :  fai  là  mis  mon  bois, 
fai  là  mis  mon  vtn.  Cette  construction 
est  vicieuse.  Il  faut ,  en  plaçant  l'adverbe 
après  le  verbe ,  dire  :  j'ai  mis  là  mon  bois; 
j'ai  mis  là  mon  tin. 

LAIDRON.  J.-J.  Rousseau  a  fait  une  fau~ 
te,  en  écrivant  ce  mot  sonse.  Il  faut  l'é- 
crire ainsi  :  laideron ,  s.  f.  fille  ou  femme 
laide. 

,  LAISSER.  Je  me  suis  laiué  dire  que 
txm*  deviez  partir  le  mois  prochain  pour 
la  camjHsyne.  Dites  ;  on  m'a  dit ,  ou  j'ai 
ouï  dire  que  vous  deviez  partir  le  mois 
prochain  pour  la  campagne.  Se  laisser  dire 
est  une  locution  ancienne;  et  qui  était  déjà 
désapprouvée  du  temps  (le  Yaugelas. 

LAIT.  Lait  de  carpe.  Une  carpe  au  lait. 
Il  tkut  dire  :  laite  ou  laitance  de  carpe  ; 
une  ettrpe  laitée. 


des  cnifaiUei  4m  poiaMM  iBâlet.( 
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dci  fefacllaa»  «omoMM  lecroU 
ment  )  qui  c«t«>  de  substance  blanche  ti 
voile,  et  q«i  reasenblMil  à  da  lait  caUlé. 
La  laite ,  la  kdtanee  d'un  harenf ,  d'un* 
carpe,  d'un  brochet.  On  appelle  oorpe 
<ai«i;^  ,  œile  qui  a  des  oeuft. 

LANCEMENT.  U  doigt  M>  faitmal , 
j'y  senê  dk»  lancements  douUnireuœ.  Dites  : 
^fawffÉwili ,  s.  n. 

Ne  dites  pai  non  plus  :  le  doigt ,  la  tête 
m$  lanie*.  Dites  :  niélanee.  C'est  la  tmi- 
iiéme  personne  dà  verbe  élanrer  qui  signi- 
fie ressentir  dam  quelque  partie  du  corps 
une  donkw  vive  et  aigué  avee  agitation  , 
et  non  celle  du  veibe  laneer  qui  a  ane 
odntre  signification. 

LANDES  t  oofs  d'où  les  poui  éclosent. 
Cet  enfant  a  beaucoup  de  landes.  Dites  : 
AieawEoiip  de  lentes ,  s.  f.  Lo  mot  lande  si- 
gnifie une  grande  étendue  de  terre  où  crois- 
sent des  bruyères  :  les  lande»  de  Bordeaux. 

LANDIER.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  de 
gros  chenets  de  cuisine.  Ne  dites  pas  : 
frxAd  comme  un  chenet.  Dites  :  froid  com- 
me un  landier. 

LANGUETTE.  La  languette  dun  futil, 
dun  pittolet.  Dites  :  le  ressort,  s.  m.,  la 
détente,  s.  f. 

LAPS.  Lapé  du  temps.  On  prononce  ce 
mot  comme  s'il  était  écrit  ainsi  (  las  ).  C'est 
une  faute,  il  faut  le  fjrononcer,  en  faisant 
entendre  toutes  les  lettres  (laps  ). 

LE ,  LA ,  LES.  Ne  dites  pas  .*  donnes- 
moi  le;  montret-nous  la  ;  apporteir^mni 
les.  Il  faut  dire  :  donnez-l»-rnni  ;  mon- 
trez-lornous;  apportez-les-moi. 

Quand  on  commande  avec  affirmation  . 
le  pronom  relatif  doit  toujours  précéder 
le   pronom  personnel. 

Quelques  personnes  font  un  étrange  em- 
ploi <lu  root  la  en  W  plaçant  devant  des 
noms  propres  de  femme .  comme  la  Mortl, 
la  Basin,  la  Diot ,  etc.  ;  elles  vont  même 
plus  loin  ;  par  un  renversement  d'idées  in- 
concevable ,  elles  féminisent  ces  mêmes 
noms ,  en  dtant  :  la  Baaine  ,  la  Diote , 
etc.  C'est  line  alMurdité  des^  plut  choquan- 
tes ,  un  oubli  de  tous  les-  princ^ipes ,  que 
rien  ne  peut  excuser. 

La  ne  s'emploie  que  comme  un  terme  de 
mépris.  On  ne  s'en  sert  ordinairement  que 
pour  caractériser  d'un  seul  trait  ces  femnu-s 
dont  la  conduite  licencieuse  est  un  motif 
pour  les  (aire  exclure  de  toute  bonne  so- 
ciété. 

LEGS.  Chose  léguée  par  testament.  Il 
faut  prononcer  ce  mot ,  sans  dire  sentir  le 
G  (un  ié). 

LEGUMES.  Ne  dites  pas  :  de  bonnes 
légumes.  Dites  :  de  bon»  légumes.  Ce  mot 
est  du  genre  masculin. 
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Bfpéee   de   vermine.  '  DitM 

'   lU   autrefois   lat 
voit  dans  Fuictière  et  dana 


Untea^  if'  f.  On  diMil   autrefois   landet , 
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comme  on  le 
Joiibeft. 

LËNE.  lottroment  de  cordonnier.  Dites 
aie  M  .   s.  f. 

LKIS.se.  Largeur  d'une  toile .  d'une 
étofTe  entre  les  deux  litières.  Dites  :  lé ,  s. 
m. ,  qil  laize  ,  s,  f. 

LESSIF.  Eau  détersive  que  Ton  rend 
telle  par  le  moyen  de  la  cendiv.  Cette  mau- 
vaise etprcsston  se  trouve  dans  le  rapport 
imprime  d^un  rnéde^ln  de  Limoges ,  et  dans 
un  rapport  fait  à  la  société  d'agrirultare  du 
département  de  la  Haute-Vienne ,  par  son 
ecrëtalre.  Il  faut  dire  :  lessive,  t.  i. 

On  dil/«si«c«,  soit  qu'on  parie  de  l'eau 
détersive  rrndue  (elle*  parla  rendre,  soit 
qu'on  parle  de  Peau  chaude  que  l'on  verse 
sur  du  linge  à  blanchir. 

LKSTËTK.  Ce  mot  qui  dérive  déleste, 
n'^iiste  pat  dans  noire  langue.  H  faut  dire  : 
agilité  ou  légèreté. 

LEVE.  Terme  do  jeu  de  cartes.  J'ai  fait 
un  levé  ;  le  d  Tnifr  le  ré  est  à  moi;  ce  levé 
vous  appartient.  Il  faut  dire  :  une  levée, 
J  ai  fait  une  levée;  la  derniers  levée  est  à 
moi  ;  celte  levée  m'appartient. 

LEVE  ^u  soleil  levé.  Je  portico,*  au 
soleil  levé.  Il  faut  dire  :  au  soleil  levant , 
c*est-i-dlre .  au  moment  où  4*  soleil  se 
lève.  Au  soleil  levé  s'entend  de  toute  la 
journée. 

LEUR.  Je  leur  suis  parent  i  je  lui, suis 
parent.  Dites  ;  je  suis  leur  parent  ;  je  suis 
son  parente 

On  doit  employer  dans  ces  sortes  de  phra- 
ses, IVidiectil  possessif  et  non  le,  pronom 
personnel. 

Le  peuple  et  les  enfants  disent  journelle- 
ment :  dimnex'-leurs  en  ;  je  leurs  en  doti^ 
nerai  ;  je  leur^  apprendrai  à  vivre.  Cesl 
une  faute  grossière.  Il  faut  dire  ;  donnex- 
leur-en  ;  je  leur  en  donnerçd;  je  leur  ap- 
prendrai à  vivre  .etc. 

L«ur  mis  pour  à  eux,  à  elles,  ne  prend 
jamais  de  s. 

LEVER  LE  COUDE.  Ne  dites  pas  :  cet 
homme .  cette  femme  aime  à  lever  le  coude. 
pour  dire  qu'il  ou  qu'elle  aime  à  boire  beau- 
coup. Dites  :  d  hausser  le  eoude.  C'çst 
ainsi  qu'on  dit  :  hausser  la  voix  ,  les  épau- 
les. 

LIADE,  Sauce  fait  avec  de  Tail.  Dites  : 
aillade ,  s.  f. 

LIAISON  DE  MOTS.  On  appelle /"atre 
un  cuir,  faire  une  mauvaise  liaison  de  mots, 
comme  .il  ra-t-à  Paris  .'il  en  veu^xà  tout 
le  ffwnde.  Voici  l'origine  de  cette  expres- 
sion qui,  quoique  trèih-anrienne ,  nen  a 
pas  moins  pour  garant  la  vérité  historique, 
Soos  le  r^ne.de  Louis  XFV,  vivait  un  per- 
sonnaf  e  nilébre  dftnt  les  mes  de  Paris.  Il 
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s'appelait  pkilipfpot,  le  savoyard.  Cet  hM»- 
me,  aveugle,  comme  Ilomère,  se  disait 
pdéte.  Comme  loi ,  il  gagnait  sa  vie  à  com- 
poser des  rapsodies  riroées ,  et  alfadt  chanter 
sur  le  Pont-Neuf.  Son  recueil  de  chansons  ' 
était  intitulé  :  les  Paimqui  Pataqué  du  s»- 
vetier.  pot-pourri  remarquable  pitr  ce  vice 
d'élocution,  qui  consistait  à  mettre  dcsf  finals 
et  des  T  tinal^  à  la  place  l'un  de  Tantre , 
sans  nécessité.  C'est ,  dit-on,  d'uDt  allvsion 
i  cette  chanson  grivoi^  oè  le  mot  était 
répété  au  début  et  i  la  fin  de  diaqne  eo«plei 
qu'est  venue  1*  locution  populaire  ^otrs  %tn 
cuir ,  qui  n'est  qu'une  variation,  de  cette 
expression  parler  comme  un  savetier/ et  qn 
s'emploie  pour  désigner  une  liaison  de  mots 
irréguliére  et  choquante.  .., 

On  dit  aussi  faire  un  velours  dawle  mê- 
me sens  que  fairs  un  cuir  ;  mais  les  puris- 
tes ne  confondent  pas  ces  deux  expressions. 
Il  y  a ,  selon  eux ,  cette  légère  différence 
entre  le  cuir  et  le  velours,  que  la  première 
marque  une  liaison  douce  :  il  va-t-à  Paris 
est  un  cuir  ;  il  va-z-à  Paris  est  un  ve- 
lours. 

LICHEFRITE  Ustensile  de  cuisine, 
ordinaircnmit  de  fer,  et  qui  reçoit  la  graisse 
de  viande  qu'on  fait  rôtir.  Dites  :  lèchefrite. 
s.  f.  Petite  lèchefrite. 

LIEN.  Pour  désigner  une  espèce  de  tissu 
de  soie,  de  lil  ou  de  laine.  Il  faut  dire  : 
galon  ,  s.  m. 

Lien  se  dit  en  général  de  ce  qui  sert  A 
lier  :  un  lien  de  fer ,  le  lien  cTun^  gerbe  ; 
le  lien  d'un  fagot. 

Lien  se  dit  aussi  de  la  corde  ou  de  la 
chaîne  dont  un  prisonnier  est  attaché.  En 
ce  sens ,  il  se  met  ordinairement  au  pluriel. 

D'après  ces  définitions,  on  ne  doit  pas 
dire  :  un  passô-lien.  11  ftatdire  :  un  passe- 
galon.  V 

LIMANDE.  Petit  morceau  de  bois  qui 
sert  à  soutenir  une  tablette.  Dites  :  tcuseau, 
s.  m.  La  /*man4«  est  une  espèce  de  poisson 
de  mer. 

LINGAR.  En  parlant  delà  langue  et  de 
la  gorge  d'un  porcquana  elles  sohl  fumées. 
Dites  :  /an<7uttfr ,  s.  m. 

LINTEAU.  Serviettes  à  linteaux.  Dites  : 
serviettes  à  liteaux.  On  nomme  ainsi  di<s 
raies  colorées  vers  les  extrémités  desservieltes.^ 

LISEUR.  Quelques  personnes  croient  que 
liseur,  liseuse,  et  lectrice  ne  s<)nt  pas  don 
mots  français.  Elles  ont  tort  ;  ces  mots  se 
trouvent  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie.* 
Liseur ,  lisfuse,  se  disent  d'une  personne 
qui  lit  pour  soi.  Cest  un  liseur  étemel. 

Lecteur,  lectrice,  sedisent  d'une  personne 
qui  lit  pour  les  autres,  Qn  trouve  très-peu 
de  bons  lecteurs ,  cette  dame  est  lectrice  dé 
la  reine. 

Liseur ,  liseuse ,  se  prennent  ordidbire- 
ment  èh  mauvaise  part.  Voilà  uns  belle  li^ 
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UISAU.  Piéeedebotaqoe  Ton  nettn- 
dcMos  de  rouvcrtoie  d'une  porte  ou  d'une 
feaêlra,  poarioalenir  limaoeiuierie.  Dites: 
imita»  f  ».  n. 

LOIN.  D9  loin  m  Mu.  Dites  :  de  iotn 
à  toin,  o«  Mn  à  loin.  Planter  du  arbre$ 
toin  à  loin  ;  Uno  vient  plue  nm  voir  que 
de  loin  à  loin. 

LOQUBT.  Clef  qui  lert  k  ourrir  la  porte 
d'une  «liée,  d'un  corridor.  Dites  :  paeee- 
partout. 

LOQUETTE.  Sorte  de  femiclure  qui 
s'ouvre  «É  hausunt.  Hauseex  la  loguette. 
"DUn  :  loquet ,  t.  m. 

Loquetteee  dit  d'une  petite  pièce;  d'un 
petit  morceau.  Une  loquètte  de  morue.  Ce 
terme  est  populaire. 

LORGNON.  Espèce  de  luneUet.  Ce  mot 
n'est  pas  françsis  Dites  simplenient  lunettee. 
O  qu'on  appelle  lorgnon ,  quoique  n'ayant 
|M>  la  nMime  forme  que  les  lunettes  qu'on 
tnet  sur  le  nei ,  n'en  a  pas  moins  la  m^me 
de>tination ,  celle  de  rendre  la  vbion  plus 
distincte. 

LORNIETTE.  Ecrirez  et  prononces  lor 
ijwite ,  s.  f. 

LOURIER.  Espèce  de  fenêtre  pratiquée 
dans  la  couverture  d'une  maison.  Dites  : 
lucarne ,».(.,  et  non  luqueme,  oomme  on 
dit  dans  le  Lyonnais. 

LOUETTE.  Je  me  iuie  fait  relever  la 
louette.  Dites  '.  luette  ,  s.  f. 

LUL  Ce  pronom  ne  peut  s'employer 
romme  attriiNit  ,  en  panant  des  choses. 
Ainsi  à  celte  question  :  est-eelà  votre  cha- 
peau ,  il  ne  faut  pas  répondre  :  c'est  lui  , 
maise*  fesi.  On  observe  la  ntéme  règle 
pour  les  pronoms  elle ,  elles  et  eux.  Sont- 
celà  vos  gants?  oui  ,  ce  les  sont.  Est-oelà 
votre  canne  f  oui ,  ce  Fest. 

LVMINON.  Rout  de  la  mécbe  d'une  rhan 
délie  qui  achève  de  brûHii  Dites  :  lumi- 
gnoh,  $.  m. 
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MAC  :  . 

c'estr-à:4i>»»Jiituell«MMnt.  dtw  Mat  trom- 
pis  Fumet  FmUn  ,  <*»>  à  dtat^  ctenm 
!r«it  t'est  tnopAioi-BiAMe.PiMa*  fUC 
unsolédMM  daoa  le.TcnipiitMit  : 

Et  now  WMS  «DMMOM .  lèM  let  Jlin /kn  e' 

■  leefmtre" 

LUKB.  Vm  grande  lur$.  OMeeipn»- 
sion  n'est  pas  frati«aise.  Oa  peti  te  raîKlre 
par  eell»-a  :  «né  niaim »  iem$oH$. 

LUMOM ^  XURONNB.  Vn  hon  hirûn  : 
unehomnt^lwnnne.  Ces  mots  ne  se  trouvent 
dans  aaeaa  dietioanaire.  Il  fhnt  chercher 
à  les  reiaplaeer  par  des  mots  eoefomies  k 
ridée  qii*oa  Tent  exprhner. 

LÔTHPUANISMB.  Ca  mot  dérivant 
&e  Luther,  il  but  dire  et  écrire  :  luthé- 
ranisme, s.  m.. 
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LUNÉ.  C«f  Aomme 
est  lunée,  c'estr4-dire  :   fantasque, 
pricieux.  Dites  :  lunatique. 

LUNE.  iS'ous  aurxms  de  Teau  toute  cette 
lune.  Dites  j  foufe  cette  Uutaieon.  Lune  se 
dit  de  la  planète  qui  édaire  Ja  terre  pen- 
dant la  irait ,  H  {«moisofi  se  dit  de  l'espace 
d'une  nfl^telle  lune  i  Fautre. 

LUNETTES.  Petite  pâUwerie  dure  et 
sèche  en  forme  d'anneau.  Dites  :  gimUette, 
s.  t. 

L'UN  L'AUTRE,  L'UN  ET  L'AUTRE. 
Oa  ne  peut  pas  employer  iadiffiêreroaMnl 
rts  deat  «ipressions.  Lun  l'autre  marque 
riciprocilé;  ils  se  son!  trompés  Cun  Vautre, 


MA  ,  TA ,  SA.  J'ai  mal  à  ma  tétt .  ce 
cheval  a  prie  le  mors  à  ses  dents ,  tte*  Ces 

Siiasesieiifcrment  un  pléonasme  vicieui.  Il 
ut  dire  :  fai  jnal  à  la  tête  ,  ce  cheval 
apris  le  mors  aux  dents ,  par»  qu'on  doit 
sattprimer  les  adjectifo  possessifii,  toutes  les 
fim  que  lèsdrconstaaces  y  suppléent  suffi- 
samment. 

On  ne  doit  employa*  les  adjectifs  posses^ 
sifii  mon ,  ton ,  son ,  nm ,ta.  ta,  etc.  . 
que  lorsqu'on  veut  désigner  une  chose  qu'où 
a,  qu'on  possède  habituellement.  Ainsi 
une  personne  qui  est  habituellement  tour- 
mentée d«  la  goutte,  de  b  migraine ,  s'ex- 
primerait mal ,  en  disant  :  ta  migraine  m'a  ' 
tourmenté  toute  la  journée.  Elle  doit  dire: 
ma  migraine  m'a  tourmenté  toute  la  jour- 
née. La  première  «pression  fait  cutendri* 
qu'il  s'agit  d'une  incommodité  passagère  ; 
la  seeoade,   au  contraire,  indique  que  le 


cette  femme  >  mal  est  habituel. 


IIACHB.  Ne  dites  pas  :  avoir  les  yettx 
machéê,  c'est*4-dire ,  entourés  d'un  rcr- 
de  liridie.  Dites  *:  acéir  les  yeux  cernés  ou 
battui. 

Maeké  est  un  baritarisme.. 

MACHILLER.  Cet  enfant  mâchilh . 
ce  vieiUard  ne  peut  plus  manger,  il  ne  fait 
que  méekiller.  Il  faut  dire  :  mâchonner. 
Cet  enfant  mdehonne;ce  vieillard  na  peut 
plus  mander ,  il  ne  fait  que  mâehomeer. 

MAÇONNE.  Ce  mot  n'est  pe»  fraBfais. 
Au  lieu  de  dire  :  la  maçonne  de  cette  voAte 
est  bien  faite  ,  il  faut  dire  :  la  mapomterie, 
•  f. ,  ou /«  maçonnage ,  s.  m. 
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MAI, 

MAU<«1IIELBT.    Cél  tnfwitt  Mf  main 
ffrtièl.  MlM  e  mëtfNt»  méétr^t ,   € 

IIAUKAN.  Wt^ilmibé  à  U 
l>iln:  MNVori»,  t.!». 
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IIAHI|(KHK,JMf</4»fa  maimiê.  Celle 
AMie«it  féaénle  parmi  le  peuple.  Piles  : 

"*!1[^^ ,  MilS  NPN.  Cet  expreMiiMi» 
•oDt  widJMtecii  loQt,)e8  enfanta ,  «oil  qu'ila 
ym^llknimnvtT*  t^  «ln'Uavemlle^l  nier^ 
Le  iMl  «MM  eat  inirtile  »  il  but  dire  leu- 
motion aoqr  afBmtr ,  d  non  pour  jiier. 

lUJB8ÇtILB8.Lct(i«s  qui  aurpaasenl  par 
leur  forme  les  aulret  caractères  des  jnoto 
qu'elles  commencemenU  Oo  ks  emploie  au 
<onuBeaofm<>>iit  des  npmi  propres  dliom- 
mes ,  de  lifux* ,  de  fleuves ,  de  fétn  ,  de 
»ect«s ,  et  au  commencement  de  phrases  , 
«l  des  Ter».  Il  faut  âice  :  majusn/^t ,  mot 
dérité  de  major,  majtu  ,  plus  grand.  On 
les  appelle  aussi  ûttreê  capitales. 

MAJESTÉ.  Faulr41  dire  :  votre  majetté 
est  ftutUre  ou  mattrtêu^ 

Quand  ce  mot  est  joi^t  à  un  adjectif  ou 
ji  un  participe-,  on  met  cet  adjectif  ou  ce 
l^artictpe  au  féminin.  Votremajèsté  est  trop 
prudente  ;  votre  majesté  est  sumliée. 

Mais  (fuand  le  mot  est  joint  a  des  subs- 
tanttli  pris  adjeiqlivement ,  les  sentiments 
sont  partage.  Gipendant  le  masculin  est 
plus  suivitnl  l'usage.  Ainsi  «  comme  on  dit 
sa  moMsti  est  le  père  de  son  peui^ ,  on 
doit  dire  sa  mtajesie  est  maiirt  de  la  Fraa- 
che-Goraté 

Çest.k  sentiment  de  Féraud  al  de  Le- 
mire.  , 

MAL.  Ne  dites  pas  :  j'ai  eu  bien  du  mal 
n  vous  trouver.  Dites  t  fai  eu  bien  de  la 
peine. 

(Tamyiocx.) 

On  a  bien  dé  la  peine  à  gagner  sa  vie , 
est  infiniment  préjMrabla  à:  on  a  bim  dv 
mal  À  $agn$r  sa  vie. 

(  LAvmAD.  ) 

MALADIE.  Ne  diles  pas  :  faire  une  ma- 
ladieJ^M  fait  «me  maladie  ^ui  a  duré 
plus  M  trois  mois.  iHtea  :  aimr  une  maladie. 
On  ne  bitjMS  ptus^  ime  maladie  ^u'on  né 
fait  un  bonbeur,  ou  un  mallMur.  On  a  re- 
.  procbéavee  raison  à  J~J.  Roqaseau  d'avoirfait 
relie  faute  dans  ses Con(iNSi<ms ,  où  il  dit: 
il  e$t  singulier  que  je  n'aie  jamais  de  ma- 
ladie à  (a  oanipagne.  Il  devait  dire  en  se 
serrant  du  mooc  subjonctif:  U  est  singulier 
qve  je  n'aie  jama^  eu  de  maladie  à  la 
eampagne. 

UAL  BLANC.  C«  mol  t'est  ms  français. 
Oa  appelle  alnai  une  toamx  pM^rmoneuse 
qui  vienlatt  bowl  des  doifis.  Quand  elle 
jCofCvie  que  kt  téguments ,  cm  doit  dire: 
wnal  éPementitre.  Il  m'est  venu  au  doigt  wn 
wud  éoDenture  qui  m'empéch94'éerire.  On 


appelle  celle  Innwur  panaris ,  si  elle  kmtna 
atlMT  et  doifL  '    .   .    .  »' 

(Tovi  ut»  ouimàmt  M  mÈamatm.)  * 
IJAL  COIi«LAMAJnP.t)p  i»Aii«mo/ 

B*eil  pas  français.  DU»  i  jwinawylaismiA 
Mb  conlbades  pka  m«/  ««Mefil  âvec  m^ 
eentemt*  On  «si  mol  amtenà ,  -  qwnd  oa 
n'oC  pis  aoisi  c«olaii  qo'en  avaH  d#MI  d» 
s'attendre,  el  Ton  est  m«eoitfeiit,  qÉMnd 
ïatk  n'a  rcea  éuo«ii#  aatisflKti«n.  . 

(  DiCTiDifirAinB  M»  SmoRORs.) 

MALgiIE  que.  Ne  dites  pas  :  fini  à 
la  campagae ,  malgré  ou'H  jasêe  mouvaù 
tempe.  Biles  :  quoiqmil  fasse  mauvais 
(MHgM.  Malgré  que  est  une  expression  dont 
ne  se  sont  pas  servi»  nos  bons  èeriTains. 
Oa  la  trovve  cependant  employée  aree  la 
verbe  avoir.  Oe  lit  dans  l'Académie  :  mal^ 
gré  qu'Uenait.  Hors  de  li,  magré,  cpisip 
gnifie  awmvoù  grét  est  une  prépoaUion  qui 
ne  petit  avoir  paor  complément  qu'an  subs- 
tantif on  un  pronom. 

MALTRAITER  quelqu'un,  c'est  l'of- 
fenser ,  l'outrageT  de  paroles  ou  de  coups. 
Un  mari  qui  maltraite  sa  femme  se  rend 
odieux  à  tout  le  monde. 

On  dit  aussi  :  on  est  mal  trotté  dam  celle 
auberge ,  ponr  signifier  qu'<m  j  ùàl  manvaise 
chère.  Traiter  mal  Signifie  en  agir  mAl  avct 
quelqu'un.  Un  maitre  qui  traite  mal  ses 
domestiques  n'est  pas  mieux  sert  i. 

On  dit  encore  :  ee  chirurgien  traite  mal 
sesmalades,  c'est-è-dire ,  ne  les  panse  pas' 
bien.  (  AcADéaiB.  ) 

MALINE.  Fièvre  maline.  Dites  :  ma- 
ligne. Les  adjectifs  terminé  en  in,  comme 
fin,  forment  leur  féié^ite-en  adjoutant  un 
«  auiet;  fin,  fine;  Hitm  »  dicine ,  etr. 
lUalin  et  henin  sont  les  deui  seuls  qi|i 
changent  le  n  en  oui;  malin,,  maligne  ; 
Mntn ,  bénigne. 

MAMA.  Ternie  enfantin.  Dites  :  maman, 
s.  f.  On  ne  doit  pas  dire  :  ma  maman  ;  il 
faut  dire  simplement  maman.  Ce  mol  ren-r 
ferme  Tadjectif  possessif. 

|.es  premiers  mota  que  proBoacenl  les 
enfants  sont  fonnés  de  coasomiesredoublées. 
comme  ;Nipa,  boho,  nana,  dada,  etc. 

MANCHE.  Couteau  mal  manche.  Dilefi  : 
wuU  enmutnehé. 

MANDRILLE.  Traîner  la  mandrille  , 
être  anal  vêla ,  être  misérable.  Il  Akut  dire  : 
mandUle.  Traîner  la  mmndiUe. 

MandrUls  était  une  espèce  de  easaqut 
qaé  porlaienl  autrefois  les  laquais. 

MANES.  Anses  desmortadiei  les  aneieas. 
Ne  dièes  pas  :  Mdnee chéries  de  wtanpire . 
reanm  fws  fosicAons  adieux.  Diles  :  mâ- 
nes chéris.  Ce  mot  est  du  genre  masculin. 

MAN6W^«  Abus  avons  aujourd^Jiui 
vingi personnes  à  mamger.  Ce  ttaiteuK  a 
fut  ket  jours  trente   personnes  à  manger. 


K^-. 


MAR 

Cette  9immtu  nStàk^'mi  inpyrtifct* 
me  dM«^liM»etf uBWiaaMf^,  llfnl 

•OMNeir  «l' BNWr';  '  ce 
•jewtâ 

MANl 
pour  bal,  lenqa'iâjoiwnt  au 
a  la  clig»»-«HWNI»«   Ibutiber  le 
atfer  M  M9M.  IHleet  taf  »  *.  M. 
A»  ^,  oiierAM  t«f« 

.Mère,  m  de «mpmm,  ne»  faH  flurt  le»- 
dKT  le  kal  ■»«  h  Bal». 
MANIFACTCBS.  Dites  :  manufaetw^ 

' MÀMOBITTM* Ne ditae  fee  :  «Mina. 
MMvre,  ea  ptfknl  d'oB  heewe  q«i  tra- 
vaille à  la  joaraée.  Xai  pn'«  ee  matin  «me 
WMmoMwe  jw«r  êtmr  wum  boi».  DMee  } 
«m  fUMMNfvre.  Ce  mot  est  maidilia.  On 
peal  Oiie  aniei  :  unftmmaUer,  oa  «m  «n*- 
«ouvrier.  Le  «wl  jownmlier  pantf  t  mlroi 
dmvenir  4aae  beaMoap  de  drceoslaMei.  | 

JfanaMvre  est  da  genre  jBhninin ,  kM»- 
qu'on  ve«l  parler  de  l'art  de  gnoTenier  «n 
vaiaeeaa,  ou  dn  BMWvepM&t  qu'on  fldt  feire 
i  des  troupes. 

'  MANQIX.  Ne  dilés  pas  :  U  t'^m  trmmé 
dix  francs  d$  manqti»  m  là  somme  de  eeiil 
francs  ^ue  wms  troyt*  m'at-otr  em^oyds. 
Dites  :  W  s'est- trouvé  dix  francs  à  dite,  oa 
il  metnquait  dix  firanes  a  la  somme  que 
K9US  crvyes  n'avoir  envoyée. 

IIARUIER.  Ce  verbe  eU  neutre,  et  ne 
s'emploie  qu'avec  «nepréposition,  Ccsl  àome 
faire  une  faute  «uesiéce  que  d'en  fidrena 
verbe  actif,  et  de  dire  :  tu  me  moires  , 
tu  marchés  ma  robe,  elc«  U  ftnt  dire  : 
lu  marekês  sur  moi  ,  tu  marches  sur  ma 
tobe. 

MABCIffi.  On  le  reconmedt  fadUmant 
à  sa  marche.  iWtes,:  à  son  mâcher  oa  àsa 
dmmrcke ,  c'est-<»-dire  ,  à  sa  manière  de 
marcher.  'k   , 

MARCOT.  Branche  qu'on  met  eH  terre 
afin  qu'elle  prenne  vanne.  Ifiiês  :  mai^ootte , 
s.  f.  Vrn  marcotte  itmllât. 

MARGOT.  Ne  dijtes  pas,  en  perlant  d'un 
chat  entier  }  un  wuir^L  PMes  :  ma$ou  , 
s.  m. 

M ABGOUILLAGE.  Cest  un  margouil* 
lage.  Dites  :  morpouti/ts ,  s.  m. ,  gdehis 
plein  d'ordt<res.  c    . 

MARGOULIN.  Ce  tcfine  de  mépris  s'ap- 
plique particuliérfiaeiit  à  eee  marebands 
eolpovlàaf»,  saké  et  roalprupaei,  snrtauti 
eeui  qi^i  aselaal  de  ^'igavarfae.  Ce  dm! 
n'a  pas  de  syaonymc  daiw  notre  JanigiM. 

BUR^UB.  BipèM  d'diseaa.  Bites  :  «mt- 
gét  ou  fie  ,  s.  f. 

Les  enfante  appellamuT.pie  une  jasèe. 
iC^est  une  faute  d'un  aoÉre  fenrr.  Jmse 
n'est  pas  Trancais.    (,«  mot  ,    comme   taiU 


MAT 


d'autres 


très  ,  nettt  prehaMiMHH 
làfMàjmÉOUM^  Tarn 


l^dn 


%1fi'4t 


Ftdtm  tain  mtu  Mummmmdail^.  Wrs.: 
MMÛIfPSni.  Parier  tel»  ils 

MiANlER.  NediterpairtfastloMèe 

:  iimêim-bourbe. 

ainsi  m  Ileii  ptèinAe^ombe. 

es»  mesoUe  4e  featf  qui  se 

fimd  des  eaw*  MuupiiiMUe.  Mar- 

)un  boteriâMe. 

Les  enCsnls  diMBi  dfwM  fmétm  ^  a 
Mb^iepiad  daia  la  booa»  qu'elle  «  bouU. 
Ce  lenne  dans  celle  occeslM  nVst  pas 
ftMçiriB.  iBottIsriedttdespiseoosquI  m- 
flcMlanrga. 

MABQIJAlfT.  Oe  leme  ee  dtt  eealeiiient 
an  fltnfaiin  dans  certains  jen  decarlcs  qai 
pnMMsanl  des  points  à  eelui  qui  les  a.  Ainsi  ' 
a«  lira  de  dire  :  Xm  dsMte  NUir^iMnue ,  dites  : 
detiar  aartfse  marifiMMfBs. 

MARROffER;  Marmirer  tant  bas .  ex- 
pression popalaire.  Dites  :  marwHmmer  , 
manommsr  est  f^nctis  et  signifie  Triikr 
des  rbeveux  enfrossesbaneles;  et  en  terme 
d'Mnptinerie  .  imprimer  foflivement. 

MARS.  Cel«i  orr»eeeomM»ma»t  en  en- 
réme.  Dites  :  commemaréeen  earlme.  C'est 
ainsi  qu'on  troure  «trlle  eette  location  pro- 
verbiale dans  tous  les  tfietionnatm. 

MARTELOT.  Espèce  d'hirondelle.  Dites, 
mnnimt.  s.  m.  Valmottl  de  Bomarc  dit 
que  les  Lorrains  appellent  eet  oiseau  mtt**- 
int;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  martelât. 

MAffLLS.  Pierre  >ereée  ^i  borde  !<• 
lonr  d'un  poils,  etqnien  reeeuvre  la  hm- 
çonneric.  Dites  :  moryellfr,  s.  f. ,  mot  dé- 
rivé démorde,  marifiniSf  qui  signifie  ftorc/. 

BfA88UE ,  pour  désigner  celte  tfrottw 
palette  de  bois  dont  on  se  sert  pour  batdir 
la  leielTe.  Il  fiwtdlre ;  battoir ,  $.  m. 

Une  mecssMe  est  un  bAton  noaeui ,  et 
beaneoop  plus  gros  par  un  boni  que  par 
l'autre.  " 

.  Mamatte,  dérivd  d«  mtmtê  f  qu'on  em- 
ploie pour  désigner  eette  espèce  de  bâtoii 
dont  les  entents  se  servent  pour  éteindre 
les  fenï  de  Saint-Jeap,  n'as»  pas  franfai». 

HâtlNIRR ,  MATINAL,.  lfATlNEU\. 
JHMMersignMleqill  appartient  au  matin. 
I^n'e•ld^Bsage  qaa  dada  celle  phrase  .  jai 
vu  FétoOê  matinièrê» 

patinai  tipMt  qui  i'esl  levé  le  matin: 

bols  nlMt  »aial  •!  mmtmaU. 

(  La  FnwTAiHa.  )  If 

,  vedi  dire  qui  a  eouènnia  do 
M>4eMr  tnalio.  X^  femmes  ne  sontguires 

asaltfnmisM.  (AcAMma.) 

MATOfJB.  Celait  eHf^M-m^ious^: 
cette  bouillie  est  remplie  de  matous.  Dilci: 


lJMeeiD..dcil 


% 


yrumMttuœ ,  t.  m\  Ce 

m. 


MEL        ^ 

•> 

met  te  dit  du  bit  cir 
dttfangqMi  tectil 
{^,   U— »  qndquet  d<pêit|Binci>U,  on  dit 
'■foH,  re  qui  M  taiH  pu  mifHi. 

MATE.  Cotbt  d«  boit  destiné  i  lerrer 
le  ntin.  INIm  ;  kùrk$ ,  t.  f. 

Là.  Fontaine  a  dit  dam  m  Cible  d«  càat 
et  du  vieux  itt  : 

'  •■••••M..*....*....ivotfeinaltre  Mttta 

^nicteolaeMottit  dam  une  amcAt  ourerter. 

On  a|i|ielle  p^rm  h  oofiTre  de  boii  dans 
leqpid  an  faille  pain. 

On  trouve  mayt  dam  Boitte ,'  mail  peur 
fifaifia-  touta  autre  chete. 

MAZmiE.  Jouer  à  ia  wuuelU.  Il  but 
dire  ;  nutréUe,  t.,f.  Cett  un  jeu  qu'on 
'joue  inrune  table  dittinguée  par  pluaieun 
lignet  avec  det  dames  ^  autres  marques , 
dont  il  doit  t'en  trouver  un  certain  nombre 
en  ligne  droite.- 

HAZETTE,  t.  r>  Oq  doit  donc  dire  en 
parlant  d'une  personne  ^mi  ne  sait  pat^  jouer, 
u  un  jeu  qui  demande  de  la  combinaison 
DÛ  de  l'adrêtse  ;  t'est  une  mautte .  et  non 
c'est  un  maxeit».  Ce  mot  est  toujours  du 
genre  féminin.  Au  propre  ,  JUnxette  se  dit 
li'un  méchant  petit  cheval. 

MECANIQUE.  .Ce  mot  est  féminin.  Ne 
dites  donc  pas  :  un  mécanique.  Dites  :  une 
méçanifùe* 

MECREOI.  Dites  :  mertreéù  Cfi  mot 
signiBe  iour  de  Mercure. 

Dam  raoden  langan ,  on  disait .  eomn>r 
en  dit  encore  aujourd'hui  dam  le  patois  r 
dimieré,  tkmart  dilung. 
.  MÉDECIN.  On  prononce  ce  mot  en 
donnant  au  second  ■  un  son  fermé.  C'est 
une  faute.  Il  faut  dire-:  médecin,  en  don- 
nant au  second  m  un  sou  mueU 

MÉpE(;iNAL.,  Dites  ;  médicinal.  Ce 
mot  né  viÀit  pas  de  médecin  ;  il  dérive  de 
l'adjectif  latin  medtewwi/îs. 

MÉDITER  a  deux  acecf>tiom  différentes. 
Qdand  il  signifie  mArir  une  chose ,  l'eia- 
miner  attentivement,  avec  le  désir  de  s'en 
pénétrer,  il  vêtit  le  complément  direct. 
Méditn  long-tempe  vos  ouvragée ,  avant 
de  Un  mettre  au  jour. 

Méditer'  veut  un  complément  indirect , 
qi>and  il  signifie  réfléchir  s^r,  rêver  à.  C'est 
en  quelque  sorte  s'entretenir  avec  la  di- 
vimté,  que  de  méditer  sur.  ses  ouvrages. 

ME  LE,  ME  LA,  NOUS  LES.  M>onnet~ 
me  U,  rendex'-me  la,  prétes-nous  ies.Toutes 
«es  eiprestioos  sont  vicieuses.  Il  laut  dire: 
donnes-le~moi ,  rendesr4a-moi ,  prétex-les- 
nous.  Quand  le  verbe  est  à  un  antre  mode 
qu'à  l'impératif ,  on  met  le  pronom  per- 
sonnel avant  le  pronom  relatif,  comme 
dans  cet  phrases  :  vous  me  le  domteret  ;  il 
^faut  que  vous  m»  le  rendies.  Mait  ti  le 
verbe  est  à  l'impératif,  on  plaça  le  pronom 
relatif  avant  le  pronom  personnel. 


MER 

MELER.  Mêler  avet  c'est  brouiller  en- 
semble pimieun  «faoces.  Miler  Veau  avte 
te  tin  ;  mêler  de  Vor  avec  de  V argent. 

(AcADÉate.) 

Mêler  à  signifie  joindre  ,  unir.  Mêler 
la  douceur  à  la  sévérité;  mékr  fagréabU 
à  T  utile. 

MEMBftÉ.  Cett  un  tnommê  Wm  iiMiit- 
6re.  Ditei  :  memhru ,  c'eal'^è-dira  ,  ^i 
a  let  meil^jtoei  fmt  gros. 

Ii«m6r»  etl  un  tefmo  de  blaion;  il  te 
dit  des  jambes  d^un  oiseau,  quand  etlfa 
sont  d'un  émail  dilTéreot  de  cdui  de  «m 
corpt. 

MEME.  Ne  dites  pas  :  te  mettre  en  même 
de  faire  une  chose.  Ëx|vession  qui  se  trouve 
dans  le  mémoire  d'un  célèbre  avocat,  janv. 
1838.  Dites  :  se  mettre  à  même ,  être  à 
même  de. 

Ne  dites  pas  non  plus  :  je  le  ferai  tout 
de  même ,  Je  le  ferai  la  même  chose.  Tou- 
tes ces  locutions  né  sont  pas  firançaises.  Il 
faut  dire  :  je  le  ferai  également ,  nareille- 
fAcnt ,  Je  le  ferai  ,  quoi  qu'on  dtse ,  quoi 
qu'on  fasse,  quoiqu  on  s'y  oppose. 

MENER.  Jfencr  la  lessive.  Voilà  un 
beau  temps  pour  mener  la  lessive.  Il  fani 
dire  ; /mre  (a  <«sstM.  On  fait  encore  un 
mauvais  emploi  du  verbe  fiMn«r  ,  lorsqu'on 
dit ,  cet  arbre  mine  de  botts  fruits.  Dites  : 
cet  arbre  porte  de  bons  fruits^ 

MENET.  MENETTE.Ces  mots,  employé!! 
pour  désigner  des  personnes  qui  affectent 
de  l'empressement  pour  tous  les  exercices 
de  la  religion  ,  et  qui  n'ont  qu'une  fausse 
dévotion ,  ne  sont  pas  français.  Il  faut  dire  : 
eagot ,  tagotte.  Bigot,  bigotte  oht  la  même 
signification. 

DIRE  UN  MENSONGE ,  FAIRE  UN 
MENSONGE.  Dire  des  mensonges ,  selon 
le  pèH^ohours ,  c'est  rapporter  des  men- 
sonf^raoht  on  n'est  pas  1  auteur  ;  au  lieu 
que  faire  des  mensonges  indique  toujours 
qu'on  est  l'auteur. 

L'Académie  ne  fait  aucune  différence  en- . 
tre  ces  deux  expressions. 

MÉBfUSIER.  Ecrivez  et  prononcez  :  me- 
nuisier .  s.  m. 

MERGILLIER  on  MERGUILLER.  Di- 
tes :  marguillier  ,  s.  m. 

MERIDIEN.  Aller  prendre  Chèvre  an 
méridien  ;  régler  sa  montre  sur  le  méri- 
dien. Il  faut  dire  ;  méridienne  ,  s.  f.  Alli'r 
prendre  t heure  à  la  méridienne;  régler 
sa  montre  sur  la  méridienne. 

Le  méridien  est  un  grand  cercle  de  la 
tphére'qui  passe  par  let  pôlet  du  monde.  Im 
mifrîdMnne  ett  une  ligne  droite  tirée  du 
nord  au  tnddant  le  plan  4iu  méridien. 

MERLATTE.  Cest  une  jolie  merlatte; 
c'est  une  fine  merlatte.  Merlatte  qu'on 
donne  pour  féminin   au  mot  mer/«  ,  n'aal 
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ne    peut  dire ,  uiivant 
«*iM  uH  joli  m€rte , 


pas  français.  On 
l'Académie,  que 
e'«$t  unân  merU, 

MESBNTENDU.  Cmi  tm  »»é$?i^t9ndu. 
Dites  ;  mal  êntmdu»  Cnt  «m  mtUjmtmdu, 
c'esl-A-dira ,  «îm  ehom  mal  eiUènduê. 

IPRINDRE  MESIJIIK,  PUEîVDIlE  tA 
MESURE,  FBBNDBE  SES  MESURES. 
Jhrtndn  me$wê<M  la  mèmn  sitfhiiie  oren- 
dre  Its  dimensimude  qvdquêfehoie.  Pren- 
dre la  tkeenre  dun  habit ,  nrtndn  mnwrt 
du  pied  pour  faire  de$  touUert. 

Ptenare  $e$  me$uresi  ,  c'est  prendre 
ses  prérautions,  c'est  semettre  snrses  gardes. 
J^ttt  pris  me$  meturee  pour  ne  point  être 
trompé.  ^ 

METTRE.  Cet  enfant  met  det  dênti. 
Piles  :  lee  denti  commencent  à  venir  à.  cet 
enfant;  le%4ient$ percent  à  cet  enfant. 

MEULE.  Tas 'de  foin  ou  de  blé.  Au  Heu 
de  ce  mot ,  ^iM  plusieurs  départements  on 
dit  barge  :  mttMre  du  foin  en  oarge.  Il  faut 
dire  :  mettre  du  foin  en  meule.  On  appelle 
H\u$^arge  le  heu  où  Ton  serre  le  foin. 
<7e^nio  feute  d'un  antre  genre,  il  fiiut 
dire  :  fenil ,  t.  m. 

MEURES.  Sorte  de  fruit.  Dites  :  mûres. 
Ce  mot  s'écrit  sAns  s  avant  l'Uï 

MEUTES.  Ce  mot  qui  iignifie  un  nom- 
bre de  cbienscouranls  dressés  pour  la  chasse, 
rst' employé  par  quelques  personnes  pour 
indiquer  le  son  d'une  elocbe  qu'on  tinte 
pour  une  personnno  qui  rient  d'expirer. 
L'expression  propre  est  glas  f  s.  m. 

MUUNER.  En  parlant  du  cri  du  chat. 
Dites  ;  miauler. 
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L'un  miaule  en  grond^int  «  comme  un  tigre  en 

[Airie^ 
L'autre  roule  sa  voix  comme  un  enfiint  qui 

l  crîe. 

(  )tolLKAU.  ) 

MICHEL>ANG£ .  MELCHIOR.  fie  pro- 
noncez pas  ces  nnots  en  donnant  à  en  le 
»on  qu'il  a  dans  ehtrehtr,  jnais  dènnez  à  ces 
lettres  le  son  du  k,  ainsi  que  dans  les  mots 
suivants  :  cathéchuminèf  chirovutneie.  ehi- 
rof/M,  chirograpHaire ,  UeUhisidech,  No- 
buchodonoMor,  ,r  ,v> . 

Mlbl,MINUIT.  Jfûfl  et  minuU  sont 
deux  substjuitifr  du  genre  masculin  qui  ne  | 
s'emploient  point  au  pluriel. 

On  doit  dire  :  à  midi  précis  ',  minuit  et 
demi,  et  non  à  midi  précie» ,  minuit  et 
demie. 

Ofi  dit'':  sur  le  nùdi ,  sur  le  minuit .  et 
non  fur  leg  midi  ,  sur  les  minuit. 

Que  signifié  celte  locution  sur  les  une 
Iteure  ?  Je  vous  attends  sur  les  une  Keure  , 
j'irai  vous  voir  sur  les  une  hêur^. 

N,'^esi-il  pM  absurde  d'employer  un  arti- 
rlc  pluriel  avec  un  nom  singulier  ! 
Dites  :  à  uns  heure  ou  «ers  une  heure. 
Ou  fait  après-midi ,  du   oiaKuiin.   C'est 


jme  fiuite.  Ce  mot  esf  jdii  g^iffTemiuiM. 
On  dit  :  90US  avons  pdsêétms  aprie  miil* 
4^i€i*u$e ,  et  non  un  ajprbHRMi^N  dUH^ 
eJMfV.'  ■'  ,    '  '  "  "" 

MIEN.TIEN ,  SIEN ,  NOTRE ,  VO- 
TRE, IJEUII.  LesenbMinieUeiit ordlnai» 
rementle,  mot  ^i  devantures  pronotna,  et 
disent  S' ps  mfift ,  fa  tien,  forstcfit  fa 
notre,  eavotre^,9al»ur^  Bonn»- mm  fo^ 
mien ,  je  te  rends  fa  tien ,  .remêtte^b^ns: 
fa  nôtre,  tic.  Ce  iont  auttnl  de  «(fîtes 
groasiéres.  Il  ftut  dire  :  dofsne-fMoi  ee  ^t>« 
m'appartient,  je  te  rends  es  ytit  «Éf  à  toi . 
etc.  Les  hmMs  «mm ,  tien\  esen ,  etc. ,  no 
peuvent  jamato  être  précédés  que  dés  àrti- 
eles  le,  la,  Ini  la  mien,  le  Itaii ,  le stsn  , 
etc.    ^ 

MIEUX.  Cette  terre  vaut  mieux  de  tin- 
quante  mille  livrée;  votre  repa»  tmis  coû- 
tera mieux  de  cent  ééSiijejoue  dias  francs 
de  mieux  ;  cm*  veut,  jouer  vingt  francs  do 
mieux,  etc.  Il  faut  idire  :  cette  terre  vaut 
plus  de  cinquante  miUe  livres  f'  votre  re- 
jHU  vous,  coûtera  plus  de  cent  éeus  ;  je 
joue  dix  francs  de  plus;  qui  veut  j^uer 
vingt  francs  de  phu.  Le  sens  rédame  irf 
un  adverbe  de  quantité,  el  non  un  advfrb» 
de  comparaison. 

C'est  faire  aussi  un»  faute  de  dire  :  eeite 
jeune  personne  eUtnee  des  mieux ,  écrit  des 
mieux.  Dite«  iTette  jeune  personnda  nte 
fort  bien ,  écrit  parfaitement. 

(^AcADBine.  ) 

MILLE!  Ce  mot  employé  pour  désigiier 
le  nombre  des  choses ,  ne  fwend  jamais  dé 
s.  C'est  donc  fiiire  une  Omtequcde  dire  : 
cefV/iofume  a  milles  affaires  en  tête;  m» 
milles  occasions.  Il  faut  dire  ;  mille  af- 
faires, mille  occasions. 

Mille  rie  prend  un  s  que  lorsqu'il  est 
substantif.  En  Allémacne  ,  en  Italie,  on 
compte  par  miUee ,  aiHieu  de  compter  par 
lieues. 

Quand  mille  est  employé  peur  marquer 
la  date  des  années,  on  récrit-  mil.  Van 
mil  huit  cent  trente-huit. 

MINADI.E.  Air  minahle.C/t  terme  n'eft 
pas  dans  l'Académie.  On  doit  dire  :  nir 
pauvre,  air  misérable  ,  air  malheureux. 

Si  minable  te.  trouve  dans  quelques  die- 
I  lionniialres  consae rés  aux  arts  ,  il  ne  peut 


se  dire  (|iie  des  lieux   susceptibles  d'être 

creusée |Nur  la  mine:  mais  jaioais  il  n'aura 

l'accepcion  qu'on  a  coutume  de  lui  donner. 

MlTf  AUDES.  En  parlant  des  fleurs  qu* 

portent  certains  ar|»rès.  Dites  :  etéafons  o«i 

cAafs  ,  s.  m.  On  d^>one  ce  nom  aux  fleur* 

du   chêne,  dunojrer,  etc.,  p^rce  qu'elles 

rcfseeniblent  à  la  queue  des  chats. 

\MIIflSS.  Ce  mot  mi  pluriel  se  dit  de  rer- 

Imtts  mouvements  du  viMge,de  eertainsgestes 

qui  ne  sont  pas  nalurrls  :  à  quoi  bon  tntt- 

tes  CCI  mirifi?     C'est    une   faute   de  dire  j 


r 
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f<ùr$  lèê  nUtuu  à  quelqu'un  pour  si^uifier 
(]u'oB  Ml  mal  coûtent  de  lui.  Il  £iut  ^ire  ; 

ItÙfO  Ut  IIMfMt 

MINOU  ou  MINAU.  PetU  chai.  Bitcs  : 
msiiofi,  8.  a<« 

MlflSiPIPi.  Fleuv«  de  l'AMériqiif. 
lHlm;Mmimpi. 

MITOUCfflE.  //  faUlauUtUt  miUmeke, 
li  fimt  dirt:  nitotichê,  hypocrite,  dducc- 
reui. 

Ce  mol  e«leono|>o9é  de  la  négaUon  ne  el 
da  verbe  toucher. 

MpDBTC.  Ce  mot  enplofé  pur  ua  grand 
nonl^re  de  daw»  n'est  pu  français.  Ainsi 
au  heu  de  dire  :  qmUt  «s(  4:^tr4  modiêU  ? 
cette  modiMê  n'a  point  4e  go^  :  j'ai  acheté 
mon  bonnet  chez  une  modùte.  II  faut  dire: 
'inanhàhiedewfdes.  Quelle  e$t  votrew^ar- 
chande  4ê  tnodê»?  cette  1nareka$ulê  de 
tnodet  n'a"  point  de  goût;  f  ai  aoheti  mon 
bonnet  ehéx  une  marchande  de  mode». 

IIOELLETON.  EMiéce  d'éloRé.  Dites  : 
molhlon ,  s.  m.,  dénvé  de  l'adjiectif  mbl , 
molle^ 

MOEURS'  s.  f.  On  ne  doit  pas  pronon- 
cer mours^s.  Le  s  de  ce  mot  ue  sonne  que 
(levant  une  voyelle. 

MOGNON.  Petite  partie  soit  du  bras . 
s^oitdoia  ruiftse  ou  de  1a  jambe,  lorsque 
i«  reste  c«t'  coupé.  Ecrives  moignùn ,  qu'il 
laul  proiMMM'er  moagnon. 

MOINDRE.  Cet'homme eu  riche,  mai» 
son  voiein  ne  le  moinçlre  pas.  Dites  :  »on 
voiein  ne  Veet  pO»  «mmu, 

Mnimdrer  est  ud  barbariame. 

ifOINDRIR.  Rendre  plus  mince.  Ditef  : 
amoindrir,         "" 

MOIRON.  Plante  que  l'on  donne  aux 
oiseaux.  l)ites  :  fnouroM,  s.  m. 

IIOI.  MÊoi  sauéêi ,  fUmnei-^moi  len.  Celte 
larution  barbare ,  et  qui  est  un  *^fM  de  la 
l>liM  mauvaise  édufation  ,  est  très-usitée 
(>armi  le  peuple  et  parmi  les  enfants.  Il  faut 
dire  t  mot  ohm*  ,  (NmiM<-«m'en. 

MOI-LK  ,  MOI-LA  ,  MOI-LES.  Don- 
nez-moi le,  donnez-^Kwi  la,  dotmez-moi 
le».  11  fiiiit  dire  :  donne»  le- moi .  donnec- 
lor-moi ,  donnee-lee^moi.  Quand  on  cx>nv- 
mande ,  et  qu'il  y  a  deux  pronoms  de  suite , 
I«  mol  moi  doit  être  mis  le  dernier. 

MOINE.  Pour  désigner  una  nuée  fort 
épaisse  qui  ne  parait  qiiia  dans  une  partie  dû 
ciiU ,  el  oui  se  résout  subitement  en  grosses 
geuttesd  eau.  Lai»»«»  paaeer  ce  mnùu  avant 
de  porter  ;  M  n'tsl  qu'un  moim» ,  le  ten^t 
deviettdrà  bientôt  eenin.  Piles  ;  nuée  , 
s.  C.  •       . 

MOINS,  il  n'en,  fera  rien  ,  à  moin»  que 
vowt  lui  parHeo  ;  à^moineque  vou»  pr^ 
nie»  bien  votre  temp» ,  mnis  n'en  viendre» 
jm»  à  bout.  11  fiiut  dire  :  Il  n'en  fera  rien  > 
à  MOMU  que  itou»  ne  lui  parlie»  ;  à  Moms 
<;uet)au«n«pr«nio^  bien  votre  temps,  vous 


MON 

n'en  viendra  pa»  à  bout.  Ajffé*  à  mfti^ 
que,  il  iàut  toujours  employer  la  n^ttiou 
ne. 

MOLDAVIE.  PUmte  dont  on  dit  une 
Umieiir.  Dites  :  moldavique ,  %.  f. 

MOIQIE.  Zicmf  le  monde  disent ,  tout  le 
monde  eo0ivieti»ientt.tout  le  monde  pré" 
tendent,  etc.  0  £nit  dira  :  tout  te  monde 
dit,  tout  lé  monde  convient,  tout  le  nunt^ 
prétend. 

Je  ne  conçois  pas  la  raison  qui  fiât  mettre 
le  pluriel  dans  ces  expressions  qui  srmt  gé- 
■énlementfeçuesà  Limoges.  Serait-ce  parce 
que  monde  est  un  substantif  collectif  ;  maii 
les  mots  troupe,  forêt,  armée,'  foule, 
mtUtitude,'  soûl  aussi  dessobstantifs  coHec- 
lifs^  et  cependant  janftais  on  n'a  osé  dire  : 
la  forêt  ont  été  tnmidiées ,  Carmé»  ont  été 
tatllee*  en  pièce.  \ 

Puismie  j'ai  parié  de  collectifs  i  je  crois 
devoir  donner  les  régies  de  syntaxe]  qui  re- 
gardent cette  espèce  de  nili>ts.  ^        I 

Le  collectif  doperai  suivi  d'un  pluriel  ou 
d'un  singulier  demande  le  singMher.  Exem- 
ple :  la  foule  des  affaires  m'aceabU  ;  for- 
mée des  inftdèhs  fut  entièrement  défaite. 

Le  collectif  partitif  et  les  adverbes  de 
quantité ,  beaucoup  ,..  pm  ,  assez ,  \  moins , 
plus ,  trop,  tant ,  oomWn ,  et  crue  dans  le 
sens  de  rom6t«n .  suivis  d'uo  pluriel,  exi- 
gent après  eux  le  pluriel  ;  si  le  collectif  par- 
titif et  les  adverbes  de  quanti^  sont  suivit 
d'un  singulier  ,  ce  qui  suit  s'accorde  avec 
le  singulier''  Exemples  du  premier  cas  :  un» 
foule. dé  citoyens  sont  venus  me  voir;  une 
infinité  de  sauterelles  dévastèrent  l'Mgypte; 
un  grand  nombre  de  personnes  ont  été 
>tné^tntentes  ;  une  troupe  de  voleurs  se  sont 
jetés  sur  moi  ;  etc.  Exemples  du  second 
cas  ;  une  multitude  de  «euple  se  réfugia 
dan»  la  v^le;  une  foule  de  monde  s'est 
trouvé  à  ce  tpertacle  ;  etc. 

MONOETTES.  Ce  mot ,  "très-répandu 
dans  TAngoumS^t  dans  le  Bordelais,  ii'efit 
pas  français.  Dites  :  haiicbis ,  sorte   de  lé-/ 

Sûmes.  On-nommc  aussi  haricot  un  ragoû) 
e  mouton  etde  navets. 

MONOTOMIE.    Dites    :    monotonie 
s.  f.  Ce  molrWrive  de  ton,  .  rV 

MONSIEUR.  Prononcez  moneieu.  Qn 
ne  doit  fliire  sentir  le  m  que  devant  àne 
voyelle.  .  -     / 

MONTER.  Monter  le  pot;  monte»-hous 
le  pot  aujourdhui  ;  nous  monterons  le 
pot  demain  ,'  etc.  U  faut  dire  :  mettre  te  pot 
au  feu."  / 

La  première  locution  vient ,  je  pense  ,  de 
l*osa|re  oùl'on  est  dans  le  Limmitin  d«  f>ire 
bouillir  U  viande  dans  une  marmite  ,  que 
l'on  suspftid  à  la  crémaillère. 

MONTE  ,  ta.  Ne  dites  pas  de  rertaines 
racines  oui  sont  dures eorrnne  du  bols,  tel- 
les que  les  salsifis  et   les  rnroltr$,  qu'elle». 
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MOU 
•oui  m0nté$$.  Dttct  :  ««'<(Im joni  kimHm- 

rtov»  LBS  UVMtt  im  BOTAMOVB.  ) 

JmUJEU.Jê  m'tn  m»$Ut ,  mçnU-4'm. 
Que  Mgailie  celte  cipwneien  «'mi  mimitr  7 
EUe  M'ert  pei  plus  ewride  que  wHe-ci 
qu'on  ei^ilaie  «iMi  leavenU  tW  dmomdrf, 
dâêeêndê  t'en.  Ou  ne  dll  ai  «è  monter ,  ni 
•«  ductndn.  Ainti  au  lieu  de  dire  :  j«. 
M'«Md««eMMii,  moftftf-^fn.  desMudt-i'wi, 
dilet  limiileineal  :  j«  monU »  jo  duc9nd$, 
«ti  riinnftrilif ,  mùntê  ,  d9$eendi.  .  ...:. 
arONTfiR  A  aiB¥AL.  HONTEB  UN 
/  CUBYAL.  La  seconde  eipresuon  t'emploie 
d'une  manière  relative,  c'c«tr4-dire,  en 
qoalifianllo  èheval  que  Ton  raonle.  Ch  «f- 
fici*r  manH^itn  cheval  fougueux.  Monter 
un  jeune  ekevùl,  monter  un  cheval  biane,. 
brun ,  ncUr ,  etc. 

MONTICULE.  Petit  mont.  Dites  :  un 
monticule ,  et  non  une  monticule.  Oi  mol 
est  du  genre  masculin. 

MONTRE.  Montre  totaire.  Dites  :  ca- 
dran tolaire,  s.  m^  M  mot  ihontre  ne  se 
(lit  que  de  cette  espèec  d'horloge  qu'on 
j)orl«  ordinairtpient  ditas  sa  poche. . 

MONTRËoii  cAaln«  ta  ehryeocaU^  Dites; 
cn  chrytoctdifw.  (  AcAiiuiia.  ) 

MORGUE.  Ce  qu'on  retranche  d'imé 
rbandelle  qu^on  mouche.  Dites  :  mo%iohure, 
».  f. 

MORFONDRMENT.  Maladie  oui  vient 
aoi  chievaux ,  lorsqu'ils  sont  saisis  de  froid , 
après  avoir  eu  chaud.  Dites  ;  morfondure, 
».  t.  Ce  cheval  jette  de»  naeeauJB;  maie  ce 
n'est  que  morfondure. 

MOmaiSER.  ffn  vère  doit  bienmori- 
gtner  »e»  enfants.  11  faut  dire;  morigéner. 

*  •         ■ 

Que  Touieixvous4ire  p'ar-là  r 
0ia9i<r». 

Que  si  vous  avici ,  en  I>on  père,  trfen  mirigéne 
votre  OJs ,  Il  ne  vous  aurait  pas  ioa«  le  tour 
qull<%ousa  ftiu 

(  Moutns. 

MORNE.  Endroit  où  l'on  ctposeï  les  Corps 
morts  dont  la  justice  se- saisit.  Dites  :  mor- 
gue,  ».  t. 

MORNIPE.  Coup  de  la  main  surîe  visage, 
soufQeC.  Dites  :  momifie,  s,  f.  Donner  une 
momifte. 

MORTINGALE.  Terme  de  manège  , 
courroie  qui  empêche  le  cheval  de  porter  an 
^  ent.  Dites  :  nutrr^n^o^ ,  s.  f. 

MORU^.  Espèce  de  macMh<f  qui  est 
faite  aveè  ^u  papier  étendu  et  coM  sur.  des 
baguettes,  cl  que  les  enfthts  fi>nl  aller  en 
l'air ,  par  le  moyen  d'une  .ficelle  A  laquelle 
<Ole  tient ,  et  qu'on  Mrhe  phN  ou  moins 
selon  le  vent. 

C'cij  sans  doute  la  parfaite  rcMcmlilanfC 


MW 

que  la  médriM  dont  H  «M  ial  quaÎMo»  * 
à^H  mmk ,  4ttl  fi  4Wr«ii|Mlw  aimi 
ptf  te»  feoMilé.  Ce  tàeHwPmr  pmfmuiiÊàs 
daiMtt  MM.  Lettot  prb^M«îrf-<«lwpi , 
s.iil.  <hr  wiméat  eerp  uûtânt'mt  «ipiaé 
dliiMèlè  f  olanL  _^        ' 

mCCBtfm  o«  tMOVGHITnS. 
Doim»-moiUmoueheite,  kê  émouckeêtte. 
Dites  .'lef  «MNieAaf (M  .  :  t.  Ce  OMt  »• 
s'emj^ié  qu'an  phnriel. 

MOtCBER.  CérerbeettMttreiptoiiiH 

Ïiinal.  CM  doncAtife  «ne  finie  que  &• 
ire  :  je  mouche  beaucoup.  Il  ùml  diru  ■ 
je  me  mouche  souvent.  On  mouche  un 
enfant ,  §t  ton  se  mouehê  toi-même. 

MOCWJVR.  Action  de  moudre  on  tné^ 
lange  de  froment,  do^iglfl^  et  d'orge.  Dile«t; 
mouture.  ^  ^ 

MOtlCLES.  "Petit  poisson  à  coquilles. 
Dites  :  moules ,  s.  f.  ^ 

MOULE.  Jeter  au  moule.  Croyet-voM« 
que  cela  se  jette  au  moule.  Dites  :  tejetts 
en  mou{0,  parce  que, la  chose  s^ntroduit 
dans  le  monle. 

MÛULIÉRE.  Certaines  terres  grasses  et 
Aaarécageuses  où  les  rhevaut  son  t  en  dangc  r 
d'enfoncer.  On  doit  dire  ;  moliére ,  1k  f.  Ca 
nâot  parait  dèûvède  molesl'pexnt,  difBcullè. 
MOULU.  Ce  jeune  homme  sort  du  col- 
lège ,  il  ^terieorej^t  frais  moulu.  Ditmi 
émoulu  ,  du  verbe  émoudre. 

MOURIQUES.  Nous  avons  vu  passer 
beaucoup  de^mouriques.  Ce  mot ,  quoiqun 
généralement  employé  par  les  personnes 
de  toutes  les  conditions»,  n'en  est  pas  moins 
on  barbarisme.  Dites:  «nasçwrs,  s.  m. 

Mtuque  se  dit  de  la  personne  masdnée  , 
et  du  carton  ptint  dont  on  se  couvre  le  vi- 
sage pour  te  déguiser.  "' 

MOUSSEUX.  MOUSSU.  U  ne  faut  pas 
confondre  Vi$  deux  eipresfions.,*Jfo«sseuji 
se  dit  des  kqueun  sur  ietquellee  il  te  fait 
de  hs  mousse.  Le  vin  de  Champagne  est 
mousteust.  La  bière  eet  mousmum.yx 

Mouttu  signifie  qui  est  couver léimtus- 
se.  Jrbremrnusu,  pierre  moktMHK    \ 

MUGUET.  On  donne  onlinaireoM»  ce 
nom  au  lilas.  C'est  une  fanle.  Le  méguet 
est  une  plante  qui  porte  de  petites  leurs 
blandtef  d'une  odeur  afrféahie  ,  et  le  lila» 
est  UM  forte  d'arbie  qoi  porte  de  pelitr» 
fleurs  ,iMr  bouqueb ,  et  en  grande  abon- 
dance. On  l'appelle  Mat  blanc.,  Wtu  rouge 
ou  fiolet ,  selon  ta  eoniear  des  Aeurs. 

MULATREàSE.  Ce  féminin  nese  trouve 
point  dans  les  dictioniiaires.  Oà  dit  Min 
mulâlfe ,  en  parlant  d'un. homme  .  et  une 
mulâtre,  en  partint  d'une  femme.  '    ^ 

MUSCATE.  Hose  muteate.  Dites  :  j-osè 

muscade.  Ce  mot  fiiit  au  masculin  muteat . 

et  se  dit  de  certaines  choses  qui  ont  niie  sorte 

de  parÂnti.  Itaisfin  muscat ,  noix  musoade, 

MV.  l'oiirs  nlies  à  la  eeimpeigne,mene9 
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m'y  «««e  ttou*.  U  uut  dire  :  veuillez  m^ 


*.  ■ 


X^ 


ao90  vcui*  PfMvquoi  ?  parce  ^u'au 

indicatif  oa'  bmA  «m  «vaut  le  verbe , 

et  m  I'b  m  retréBClie  avant  une  .vnycllr. 
Mm  on  ne  ^leulp^  dire  de  méioc  :  menez- 
m'y  f  oondiMMC-m'y ,  |Kirce  qu  aprér  rim- 
pénUf,  on  emploie  ifio»,  et  que  U  dîfthQioa- 
IHM  •■  ne  t'élide  p«  «levant  y.  Klle  s'ilide 
devant  «»i ,  et  l'ou  écrit  t  donfùx-^n'en .  ré- 
jWM^'en  t  etc. ,  parte  que  sait*  doute , 
ainai  que  le  remarque  Rejnier-DcMiiarai*  , 
devant  cette  démine  voyelle ,  on  em|»loiv 
|iltts  IVéqucmvient  les  pronoms  mot ,  lot  , 
tfve  devant  le  mot  y. 

Le  peuple  dit  ordinairement  moti^z-'mot- 
s'y.  Cest  (a.re  une  iaute  encore  plus  gros- 
sière. 

î  MTRTRE.  Arbrisseau  toujours  \crf.  Dl- 
tt*s  ;  myrte ,  s.  m.  , 


N. 


AMI.    LN    HOMME,     DIVIX 

On    prouou(-4;':  boti  u'aini,   un 

,  divin  n amour,  11   faut    dire  f 

un  homme  .  divin  amour  ,  com- 

avsit  :  bo-n'ami  ;   «en  Aomme., 

diçi-n'ttnMUT. 

Reslaut  et  Wailly  ont  approuvé  la  pre- 
mière proiionciatif«Q.  J"  oe  suis  point  de 
leur  ans  ;  l'usage  général  et  le  plus  con> 
forme  i  la  prononciation  des  persoiiiiea  ios- 
truiles,  est  de  dire  sans  nosalité  :ho-n'amif 
u-n  homme  ,  etc. 

Cest  l'opinioDi  de  Beaiizée.  Domergue  la 
adoptée  dans  son  ouvrage  sur  la  pronon^ 
riatiOn.  Voici  U  règle  qu'il  donne:  elle  est 
kiAple  et  facile  à  appliquer.  «  Entre  lé  noot 
M  n  nasale  et  le  met  suivant ,  ronunen- 
»  caot  par  uûe  voyelle,  peut-on  bire  une 
»  pause  ?  il  y  a  nasalité.  L»  pause  est-elle 
M  inadmissible?  il  n'y  a  pii» nasalité.  Ainsi 
»  l'on  prononcera  avec  nisalité  :  ee  vin  e$t 
» 


/*. 


J. 


■% 


bon  à  boire ,.  parce  que  ee  via  est  bon 
»  présentant  un  sens  fini ,  l'esprit  peut 
M  s'arrêter  après  ces  mois.  On  dira ,  au 
w  contraire,  sans  nasalité  yé'est  mo-n'an- 
»  eien  numi.  parce  que  entre  mon  et  an- 
»  eitm .  entre  aneten  et  ami ,  on  ne  peut 
»  faire  de  pause.  » 

Quelques  personnes  vont  plus  loin.  Dans 
les  mots  où  m  et  n  sont  suivis  d'une  autre 
lettre  finale .  elles  passent  par-dessus  »  pour 
lier  le  M  on  le  n  avec  la  voyelle  du  mot 
suivant  «et  prononcent  t-tens  »ct,  le  tempt 
est  beau .  comme  s'ily  avait  viens  n'iei ,  le 
ttmpi  H'nt  beau.  Ode  prononciation  ri- 
Uiruic  usitée  parmi  le  prupir ,  se  fait  quel- 


qnefois  entendre  d«ns  désclasaet  plosélevéci. 

NACLE  é»  perie.  Dites:  nturt'd»  perte  ; 
s.  f. 

NAGE.  Etre  tout  «  la  naoê.  Dilei  :  être 
tout  en  nage  ,  Umt  nioaillé  de  sueor. 

NAUIMOT.  NAMROT.  Personne  ^ 
peUte  tailk.  Dites  :  nabot,  «aftofe.  On  trouvo 
nimbo(é»mk  dictionnaire  du  vle«tla«^ 
gage.  / 

NAITRE.  Ce  verbe  dit  au  pMaé  défini' 
je  nnqui».  L'a  ne  doit  jamais  prcndic  uti' 
accent  cirronfleie. 

NATRE.  Vn  homme  nétre  ,  en  parlant 
d'un  homme  qui  aime  k  plaisanter  ,  à  faire 
rire  les  autres.  llHes  :  gai,  plaisant  ou 
goguenard. 

NAURE.  Belle-fille.  Dites  :  bru  ,  ».  f. 
Naure  dérivé  du  latiu  nurus  n'est  pa^ 
français. 

NAVET.  Huile  de  navet.  Dites  :  huile 
de  naoêtti.  Le  naiefMl  une  racine  bonne  à 
manger.  La  nnœtte  nt  une  plante  dont  un 
extrait  de  l'buile. 

NAVOT.  Sorte  de  racine.  Ditrt  :  navet . 
s.  m.  Avez-cous  acheté  des  navets  ?  Voiri 
un  plat  de  navets  au  jus.  Sacot  est  un 
mot  usité  particulièrement  dans  le  B  rfi 
dans  Torléaiinais,  et  (la»s  les  contrées  orien- 
tales de  la  France. 

NENTILLES.  E*péce  de  légume.  Dîtes . 
lentilles  )t,ê.  f. 

NEPLES.  NÉPLIER.  Dites:  nèfles,  ^. 
f, ,  nifli^  ,  s.  m. 

NEVAINE.  Espace  de  neuf  jours ,    pen- 

(dant  lesquels  on  fait  quelque  dévotion  dans 

une  égitse ,  en  l'booneur  de  quelque  Saint. 

Dites,  neuvaine,  s.  f.  Ce  mot  dérive  de  neuf. 

NEUF  ,  NOUVEAU.  Ces  deu*  adjcctift 
ne  s'empbiient  pas  indifléremment.  Neuf 
se  dit  des  choses  faites  par  fart .  comme  un 
habit  neuf,  une  maison  neuv^ ,  des  sou- 
liert  neufs.  -^ 

Nouveau  se  dit  des  choses  qui  sont  pro- 
duites par  la  nilure  ou  par  l'e^prU ,  coninH; 
du  tnn"  nouceau ,  des  fruits  nouveauj  , 
une  mode  nouvelle  ,  etc. 

Une  chose  peut  être  neuve ,  et  n'être  pas 
nouvelle.  Par  exemple ,  un  livce  d'une 
qualrièma  ou  cinquième  édition  est  neuf  ^ 
quand  U  est  nouvellement  relié;  mais  il 
n'est  p§s  nouveau  ,  puisqu'il  y  a  déjà  du 
temps  qu'il  a  ét)é  donné  au  public. 

NEYER ,  NÉTEYER.  Dites  t  noyrr  . 
nettoyer,  La  première  proQonciaXion  usitée 
autrefois  ne  Test  plus  aigourd'bni. 

NICROCflE.  Embarras,  difficulté.  Dites:  ' 
anicroche ,  s.  f. 

NIGUEDOUILLE.  Pour  désigner  on  sot. 
uu  niais ,  une  espèce  d'imbêcTile.  Dites  : 
nigaud,  s.  m. 

NINE.  Petite  femme.  Dites:  naiV.  s. 
f.  C'est  le  féminin  de  nain. 

NOËL.  Ce  mot  eA    du  genre  masculio. 


ftore 
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NcditndoMT  pM  :  à  laJVoil;fê  vomimaiêra' 
à  la  .\oa.  hVt»:  jtcfMu  «mtos  a  No»- 
On  du  bé«n .  je  vomjnimli  à  U  roMfurin/ 
à  Im  Pent8rdi§ ,  paive  q^e  ttt  deoi  tnb»- 
tanliA  «ont  du  genre  liêaiala.  Gttt  en  vain 
qv'an  Tondrait  avdir  rMMM*  à  l'èllipie .  et 

Ju'Mi  Mwtieodnit  que  àrla  iVdIf  peutM  reo» 
rejMraia  ttle  de Ne«l. 

mXIJD.  Bnlactmeot  d'une  dMMe  pliaote, 
coanme  ndktan,  fil,  rorde.  Dit»,  d'après  cette 
(léAailion  :  faire  tm  mtwi,  H  non  faire 
une  ftoque.  Cette  dernière  expreiftion  ne 
»e  trouve  dan<i  ;  ucun  dictionnaire. 

NON  QUE  CELA.  Je  n'ai  n&n  que  cela, 
Ditef  ;  je  n'ai  que  cela.  La  mot  non  eat 
inotile.  iVtf  7M«  ^igaiRteeuUment.  Je  n'ai 
que  ceta  veut  dire  :  fai  eeulement  cela. 
Dam  celte  analyie,  le  mot  non  ne  peut  trou- 
ver une  place. 

N0RI^41N.  P^tit  pbiiion  qu'on  met- dam 
un  étang  pour  le  peupler.  Di^cs  :  no^rrotn , 
t.  m. 

NOYIB.  ?our  désigner  une  jeune  fille  près 
d'être  nuriéeott  nouvellement  mariée.  Il  faut 
dire  :  t^ne  jeune  mariée^  la  nouvelle  mariée. 

Puisque fiot-M  n'est  pas  français,  le  root 
rontre-noiyie  ,  employé  jponKdésigner  la 
jeune  homme  et  la  ieuoc  nUe  raafgés  d'ao- 
rarohagner  les  n|ari^  ne  Test  pas  davantage. 
Au  lieu  de  dire  :  monsieur  un  tel,  made~ 
moiaelle  une  telle  eont  eonlre-^noviet,  dUi^s: 
%jnt  chargée  eTaceompasnerkê  mariée. 

Ccst  sans  doute  le  mot  cotUre-MovM  qui 
a  conduit  k  cette  manière  de  parler  barbare 
rt  insignlGante ,  m  marier  contre  auel- 
qu'un.  Si  l'on  dit  mademoiselle  une  telle  se 
,-jQarie.  onfait  (principalement  parmi  le 
lieuÀle  )  sur-lenùiamp  cette  question  :  eon^ 
Irequit 

- — 1,1  faut  ilire  arec  qui  T  on   se  marie  avec 
qûtkqn'mf,  et  non  contre  quelqu'un. 

NOil^  1^  boii  noué.  Dites  :  du  boit 
noueux ,  c'est-à-dire ,  qui  a  des  nœuds. 


OBLIGATION.  J5lr«  dam  VobligaSion. 
Cette  etpression  n'est  pas  française.  Ainsi 
ne  dites  pas  :  nous  tommeê  dans  tobU^a^ 
tion  de  reatituer  ce  oui  ne  noue  appartient 
pas  ;  un  mi/oisI  est  dans  Cobliw^ion  dko-^ 
norer  ton  pire  et  sa  mère.  Il  laut  dire  : 
nous  tommes  obligés  de  tiettUuer  ce  qui  ne 
*  nous  appartient  pas  ;  un  enfaut  est  obligé 
dhonorer  son  pire  et  ta  mire. 

QBSOJR.^  tobtcur.Ouvrulct  fenêtres, 
je  n'aime  pas  à  être  à  tobscur.  Dites  : 
dans  robteurité. 

OBSERVER.  -Obterver  à  quelifu'un  : 
j'observerai  à   la  Cour.  Je  ii>ui  observe ,. 


OU 
HMStsaurt,  quemmmrtie.  Ht,  Ctdetete 
est  générale,  a  paffticnUèf«nie<il«ibiffi«m. 
Il  tÊMt  «lire  :  fmre  pUtroer  m  quelqu^un  , 
je  fér^theirper  à  In  Céur  \,  /a  tous  prie 
étobmfiief^  Ifiè  v«rbé  otositer  a  M  la  même 
siffnttcnlionqaé  le  wrbe  te/ffmrquêr.  iir . 
commeon  ^  4irait  pas  :jerémàrqu$ral:4  la 
Cour,  je  votts  remarque  qus  mut  par- 
tie, etc,  on  M  pMt  P*f  P*''  ^  "'*^"**  ''^ 
son  dire,  fc^rvenu  à  ta  rour.tte. 

OCCCANlli!  faut  dire  et  écrire  :  océan 
s.  m.  II  n'y  a  qu'an  c  dans  ce  mot,  pour- 

Siuoi  en  proiionfer  deun  T  cette  Ante  est 
amiliércV   ^us  les  enCints  qui  conunen> 
cent  à  anblrtfidhB  la  géographie. 

OeimtB.temot  désignant  la  coouMsition 
on  d'un  graveur  tu  d'un  peintreest  du  genre 
mascnlin  :  le  premier ,  le  teeond  cmvre  de 
Heeini  ,  de  Rouini.de  Mthul.  dAubert; 
le  premier,  te  ueond  emvrede  Calot. Œu- 
vre est  encore  masculin  ,  lorsqu'on  parle 
de  là  pierre  phîlosophale  ,;  tra^vaUler  au 
grand  œuvre.  \ 

Partout  ailleurs  «ntra  eil  du  genre  ft- 
minin  :  faire  une  bonne  mtvre. 

OFFICE.Ne  dîtes  pas:  toflUipéràUtou- 
jourt  trop  longue  aux  personnes  qui  ne 
sont  pus  remplies  deCamotur.diiin.  Dites  : 
roffiee  paratt  toujours  trop  long. 

Office  emplbTé  pour  désigner  les  prières; 
etl^  cérémonies  religieuses» est  du  genre 
masculin.  Eniployé  pour  désigner  l'endroit 
d'une  maison  oi  Ton  prépare  le  dessert , 
oùron  garde  le  linge ,  lavafisdle,  et  où 
mangent  les  domestiques,  pffioe  est  du  genre  ^ 
f^mifiin. 

OLIPEAfT,  Lame  dé  cuine.  Dites  :  ori- 
peau ,  s.  m. 

OLITtER.  Ost  ainsi  que  dans,  les  dé- 
partements méridiooaui^  on  appelle  le  mar- 
chand d'hoHe.  Ce^t  n'est  pu  tran^ais 
dans  (iettç  acception.  D  n'a  pas  même  de 
synontme.  ff  finit  dire  :  marchand  éChuUe. 
,  L'olivier  est  farbre  qui  porte  les  elires. 

OMBRBTTE.  Petit  parasoL  Dites  :  Om- 
brettê .  I.  f. 

ON.  On  ne  doit  pis  dire  :  Fon  vous  a 
fait  un  finuD  rapport;    Fon  prétend,  que 
\nous  auronrUs  guerre;  etc.  Il  faut  dire  : 
on  vous  a  fait  un  fcnus  rapport  ;  on  pré- 
tend ^ue  nousaurdnê4a  guerre. 

L'on  no  doit  éi^  em^yé  qu'après  les 
conjonctions  et ,  fi ,  fm,  et  toutes  les  fois 
que  la  doov^rar  de  la  prononciation  Feiige. 

Il  ne  filul  cependant  jamais  employer 
Fon ,  lorsqu'il  doit  être  suivi  d'un  de»  moto 
le.  Us,  les.  Ainsi,  ne  dites  pas:  on  appor- 
tera des  fruiU^  et  Ton  les  mangera;  il  font 
dire  :  on  appùttera  dis  fruits ,  et  on  fe» 
mangera.  .« 

Corneille  tkit  dire  à  Achillas  dans  Pom- 


vous  pouwt  idorèr  c^r , 


<y 


si  Ton  l'tdoscï» 


Bt  La  roalftine ,  ém  k  AMe  da  loup 
«ItidnA  «Utn  li  M^  > 

li.luuiilÉiillli"'"'""^'**"^ 

JoAMOler  k»  lob  49  reupiioiik^  pIvIM  que 

fbnm  de>ne  •▼« Miidi onlioiie. 

On i«Un «trefok «M  Jo»ehei» tYccde 
iMitei  brin»  de  joac.  aouiaelf  ont  mcoM* 
STpellU  bïta/de  paille  ,el  ewiiile  de 

Clito  bàtoto»  dlrolre  o«  ffoi.  ^ert  fle* 
ins  de   io0C  que  k  Jeu  •  >rt$    son 

D'âpre  tt^^ro^ol^V^'  ^  «»«  dol^péi 
dira  noB  plut  :  /oW  a^  attunuttn,  jouer 

cm*  bûcMt«*  ...  _^_   .  I 

ONGLE,  Flqttear»  penonnet,  dit  ferauil.  | 
fonl  onobdn  genre  Rmlnln .  cl  disenf  :  «« 
»  ongUihngue»:  c'est  ongle$  lohgt  qu  U  laut 
dire.  Ce  mot  e»t  dui^enre  masculin. 

ONZE.  D'of^   enfantt  qu'iU  itaiera  . 
Utnt$t  mort  quatre,  $ur  lexome  heures  ; 
tl$  étaient  tome.  Il  «Mit  dire  :  de  onze  enr- 
féntt qtCiU  étaient,  il  en  e$t  mort  quatre; 
$ur  lionu  heures  ;  ils  étaient  onu.  On 
pononce  onse  adjectif  numéral  avec  une 
aspiration  douca,  comme  s'il   éUlt  érnt 
afec  un  h  aspiré.  On  dit  indifféremment  ;. 
le  onzième  du  moi%.  Vomième  du  mois  ;  à 
ta  ofiàème  paoe.  à  Fonzième  page. 
»      OPRA ,  COMDIE.  comme  s'if  n'r  avait 
pas  d'à  aprts  le  »  dans  le  premier  mot,  et 
après  le  m  dans  le  second.  U  faut  dire  et 
èwire,  opéra ,  comédie ,  avecle  son  d'un 

ê  fbnoé.  I 

'  Voki  encore  quelques  mauvaises  prenon- 1 

dations. 


dPfJjBCIJLK.  »«ll  mrrf^.  Ce  pfol  e*l 
du$nnmÊÊtdli»t^9mÊàetdÊ.      _. 

ém.  Vr  êùàetmm^mi^Hru  fM,  etc. 
Utetdirt.arov  4oM>,iékiDeequ^  Ui 
fMi  euriiarr.  Or  aViOipiol»  p«iur  lier  un 
ékÊcmnkummmtot,  ptmr  menk  a 

ii  s'emploie  eocow  pow  lier  TOC  p»R^ 
sKion  à  «ne  ailre.  cpaMira  la  italoetin  d  un 
aff  taent  à  U  imieure  :  temftttthiuttHx, 
or  Soerofe  et_  ea^e  ,  etc.        * 

Dnne ,  au  eontralte,  •erl  à  marquer  la 
eonciusioii  tfmi  ralsonneineni .  eorame  on 
pent  le  voir  dam  l'eiemple  précédent.  D  a- 
Mcela,  ees  deux  motsai*  peuvent  élft 
emploT^s  k  la  suite  run  de  rautre. 

OllàGE.Ne  dites  pas  i  nous  eommes  me- 
notée  dune  parte  orage.  Dites  ;  Sun  fort 
orage.  Ce  mot  est  du  genre  masculin. 

CmCHESTftE,  Ne  dites  pas  :  cfff«  or- 
eheetre  n'eet pat  atses  spacieuse,  pour 
contenir  tous  les  musiciens.  Dites  :  cet  or- 
chestre n'ésf  pas  assez  spacieux.  Oreheslre 
est  du  genre  masculin. 

OBDKE.  Manger  Tordre  n'est  pu  fran- 
çais. Il  faut  dire  :  oublier.  Ne  dites  donc 
pas:  vosism'awes  commandé  de  faire  telle 


thoee .    mail  fo»  mangé  Tordre.  Dites 


Op  prononce  : 
Âeent  t 

Avrmentaiion , 

Àumenter, 

Cermonie, 

Cowqtanie, 

Défàueuùt^ 

Dotrinaire , 

Dotrine, 

EepétaeUr 

Kêtatuê  , 

Desguines, 

Oeident, 

Oemrité. 

Ostinationi 

Otohre, 

Sétemhre, 

Suuseenntr, 

%ipertition, 

Tragédie  , 


An  lieu  de  : 
Ao-eent. 
Âppé^4it. 
Âug-^nentatUm 
Âug~menter. 

Compo-ynta. 

Défectueux. 

Doe-trinmire. 

DoeMne. 

Spectacle. 

iSiatue. 

Guignes. 

Othiident. 

Obe-'ourité. 

Ob^ination. 

Oe'4ohre. 

Sep''temhre. 

aOufh'ffonner  t 

Superstition. 

Tragé-die. 


métis  je  raioùl —         „         .        ,. 

ORIÂ.  Pfous  venons  tarer  les  relsqun. 
Dites  ;  vénérer.  On  trouve  orer  dans  le 
dicUonnaire  du  vleui  langage.  C'est  de  ce 
mot  que  le  peuple  a  Élit  orer  qui  dérive 
du  latin  orare.  ,.  » 

ORFEUTAE.  Dites  :  orfèvre ,  s.  m, 
ORGE ,  autrefois  masculin  ,  et  aniour- 
dTiul  du  genre  féminin  :  v*ie<  d«  l'orge 
bim  belle.  Cependant  le  masculin  »t  resté, 
i  ce  mot ,  dans  ces  einressions  ;  de  Forge 
mondé;  de  Forge  perlé. 

ORGEAT.  On  donne  à  1  e  le  son  fermé. 
Cette  liiite  est  générale.  Dites  :  oraeat  , 
comme  s'il  y  a  valt  orja.  .Vu 

'-'  Ve,  dans  ce  mut,  sert  k  adoucir  le  solidu 
G  devant  I'a.Op  écrit:  ti  jugea,  ilmang}ni. 
et  cependant,  on  n'a  jamais  prononcé,  U 
jugea,  W  mangea.  .    ,     _ 

Dans  quelques  villes  de  U  France,  on 
fait  deux  syllabes  du  root  aw,  que  l'on 
prononce /«  eu.  Cesl  une  faute;  ce  inot 
oe  forme  qu'une  syllabe.  Il  fiut  dite  :  j  a» 
eu.  comme  i^H  y  avait  j'ai  u.  , 

Dn  homme  disait  un  jour ,  i  Boufflers  î 
vous  a  ^  ma  aœur  dans  votre  société. 
Pourquoi  pas  .  répondit  BoulBers ,  Jupiter 
àéulo  dans  la  sienne ,  faisant  aMusIon 
iU  nympbè  lo,  dont  Jupiter  avait  été 
amoureux.  ,       .  ,, 

'  ORGUE.  Ce  mol  eH  du  genre  masculin 
au  singulier  :  «m  bel  orgue.  Il  est  du  genre 
féminin, au  pluriel  :  d«.fc«H«f  or«^»»««.Cepen- 
danl  on  dH  :  voiei  un  des  olus  beaus  or- 
gues qfte  je  connaisse.  Le  singulier  employé 


mSfmU  11  «m/M*  M  «^/li^ieale  de 


mnkthn,  oàévtJi^.oMUjttAn, 

Cm  unmffftkanddtotiriaiaH*  plK»  :  f»- 
vUtan,  §'.  m.  L'origiM  de  ce  mot  tina4rûr- 
ei^M.rUlrdltalie.. 

Or  Je  n'enialê  pût  U$  oi  4»  miûm. 
IMtet  :  le«  Moyatw ,  s.  ib.^Dém  «• ,  le  •  ne 
M  pronooee  pai. 

or.  l6n  ne  dit  pal  indMIéieiumeut  :  te 
■  maison  ttoù  iitcrt,  et  ta  maison  dont  it 
sort. 

Le  wkA  maison  dani 'la  premiéfe  eufee- 
sion  ett  pr»  aa  pro|>ce  ;'  il  nian|tte  poauive- 
raeot  le  lira. 

Oant  la  jeoonde  ettteaéoo  »'  le  oiéne 
root  est  pr0  au  figuré ,  Il  i^oifie  raos ,  fa^ 
mille.  •         .^  ' 

OCtLiB,  sorte  de  pâtisserie,  est  du 
gfnrr  férninin.  Dites  :  de  bonne»  o^iH  » 
et  non  de  bons  oubliss. 

Oubli,  manque  de  soavealr,  est  du  geore 
masculih. 

OUBLIER.  Jsms  suis  oublié,  pour  indi- 
quer qu'on  a  oublié  de  ftire  quelque  chose. 
Avsz-tHms  fait  votrf  devoir  \  avez^-votts 
mpris  vos  leçons  ;  aveinvous  porté  mon 
hors  ehex  le  reli(fur  ,  etc.  Won,  monsiew , 
>e  me  suis  oublié.  Il  (kut  dire  :  foi  oublié. 

S'oublier  ne  se  (Ut  i*  que  pour  signifier 
se  méeonnaitre  :  la  fmipéTité  est  souvent 
cauu  que  Ton  s'oublie.  2*  Pour  signifier 
manquer  à  son  devoir  :  le  joauvre  garçon 
ïsst  bien  oublié.  Pour  signifier  négliger  ses 
ùuéréis  :  en  payant  les  autru  »  il  ne  s'dw- 
blierapas. 

Ces  deni  eipreiiions  oublier,  à  Ure  et 
oublier  de  lire  ne  signifient  pas  la  méatê 
chose. 

On  dit  oublier  à»  quand  on  a  perdu  ru- 
sage  .  l'habitude ,  dt  faire  une  chose  que 
l'on  fUHit  ordinaifetpenl ,  et  l'on  dit  ou- 
blier de.  quand  fl  s'agit  d'un  manque  de 
mémoire.  Ainsi ,  on  oublie  à  (^e ,  en  ne 
lisant  pas.  et  Foi^  omM^  de  Ure  une  lettre. 
•  un.roémoirt,  ■•  litre,  es  nt  s'en  loufe- 
nant  plus.;,  . 

ouïe.  Ce  a»ot  éA  faminin.  ▲■  lieu  de 
dire  :  a  «  louiejn,  dilei  :  si  a  ToMie/liie. 
.  OUILLER.  Cette  eijieiiian  oéaérale- 
ment  nçne  dans  toutes-M  tUlDi  m  midi  • 
n'est  pas  française.  H  fautimUtsresmbàr-» 
riqw;ond0Uaw>irsoin^ouiUerUtÉié- 
ties  avee  it$  vis*  éi  même  çpiaiité.  Dites  : 
remplir, 
L  Arndémie  appelle  vin  de  rèmfte^e  ce- 


Uàdmlkmm$nku»k  4ntB  «I 


s,  m.  Vmjmnin  mH  uo  eofMf»  M  iwr. 

OCaQtît^Qmsie  vométes  efid  t  emqus 
tMMtt  m*eum  tmX  où  set  m  qm*U  tséf  où 
est-éeqmêvemsaUesT  Toota»  «es  pks«ie« 
sont  inoMpcmap,  et  MB^iwiwI  m  éUsM 
d'jnatrnclitli^.ll  font  diei  :  où  êtes  tmm 
aUét  ou-nitfftm  vouamt^ùeti^ledUToù 
idles-vousf 

0D13UGB.  Ne  4Àrs  pai  ;  «m  miaffe 
outrage.  Ce  «(oi  étant  ■astwlJn  ,  fi  Ckml 
dire  :  merud  em^rago,  apn.iwi  «si  dit  t 
un  rruel  affront  t  un  étsretd  êmwrobm» 

OiJTIM4«KtX^,    ÙVttmGM/m,    Le 
pfÇÉûer  dcois  i^ectilii  at  dit  des  peyiia# 
eCdes<^oaes  yCest  le  propre  des  kas-enr- 
gères  i^itre  outrafeuses  en.  paroles  y  cet , 
diseôurs  .sont  ôutrbgeuic. 

Le  second  «e  ae  dit  qii»  des  dkeaes  :  A 
m-jpe^setité  touiourt  dans  la  vis  quekqm 
t^aiteJdéheHsàtiomiiigeante. 

OUmàfiR.  Ne  4iics  pas  ;  nkefi  eetvrage 
est  fifiu.  Dites  ;  mçn  ouctagsést  fait.  Ou- 
vrafetiA  du  genre  n\ascaliii.  - .  ,'  ■  j  ^~ 


PAILLASSE.  PAILLASSOH^PAlLLOIf. 

Aucun  de  ces  trois  mots  n*est  français  pour 
désigner  le  panier  où  l'on  met  le  pain  avant 
de  le  faire  cuire.  Dites  :  panier  à  pain  , 
a.  m. 

F AILLBR.  Pailler  unie  chaise.  Dites  : 
empaiUer. 

PAINBEIflT.  L«  Terbe  bénir  a  dent 

SartlciMsqiit  font  6^'  et  bénit  avec  un  r 
nal.  Ce  «raler  participe  ne  se  dit  que 
des  ohosescoMKïécs  par  une  cérémonie  re-< 
Itgieuse,  el  seiietnetit  conune  adjectif  :  du 
painbénit,  de  feau  bénite,  un  eieras  bénit, 
une  croix  frenMe.  ses  drapeau^  bénits.  Cons- 
truit avec  eMéf ,  et  pat  dMiaéquent  expri- 
mant une  acMott ,  c«  veièé  fie  prend  point 
de  t  an  partielM;  on  abéni  Upam  ;  Teau  ' 
tu*on  a  bénie  m  •  bénite. 

PAIRE,  fhn»  avons  mangé  une  pair» 
de  pigeons.  On  doit  dire  :  une  eoufle  de 
pigeons.  0»  entend  par  une  fw<re  de  vi-^ 
feon» ,  dem  pigeons  vivants  et  appanéi. 
Les  personnes  qd  disent  un  paire  »  fl»rtt 
fne  flNte  de  plus.  '  Pa^e  est  du  gwice  fé- 
minin. 


\ 


■*■'- 


PAO 

PALAQiriff,  Sorte  4«  rhaiw  portaUve 
dMtiN  otmottam  eomldénibletie  lenieti 
dtm  lètfaMici,  MOT  aller  d'un  llcv'daiw 
un  aulie,  «i4e  nbanl  porter  fur  Jes  épao- 
Ict  dct  boÉMBti.  Dttet  :  pahfit^Mfhi,  t.  m. 

PALIN  ou  l^ALAN .  Sorte  d«  p|eu.  Xh~ 
toitrérunjaréin  étfalin$.T*\tH  :]miM>  i. 
ni.  £niQiirer'««y<mmi  <iepa/M. 

Omet  a  forné  paHimde ,  qui  tigniâe 
olAtare  de  «a/ûi  '      > 

PAN  VÉJna.Àvoh'  m»  pan  d«  nn,  e'^eit- 
è-dire|  avoir  la  honte  dov^^e  paa  rémair 
daiM  m  qu'on  Teut.  11  lk«c  dire  :  pied  de 
neSf  ac<Hru»pi»dde  n$$i 

PAN  DE  llARD.  Ce  qu'on  a  leré  de  Tun 
dcf  ctU»  du  cochon  -depuli  ré|Niule  Inqu'i 
)a  cuiiaé.II  fkut  dire  :  /léeAe  de  lard.  Ache- 
ter une  fliehê  détord, 

PANACHB.  Ce  mot  eel  du  gtmt  masro- 
lin.  Ne  ditei  paa  :  une  belle  femaehe.  |)itei  : 
un  beau  ftanoehe. 

PANKGEEIQUE.  DUet  :  panégy^ue, 
$.  m. 

PANIER  de  maçùn.  Yaiaieaa  de  bois 
dans  lequel  let  nviçont  délaient  leur  fiklit 
ou  leur  chaux.  Dites  :  auge,  t.  f. 

PANIERE.  Mettez  eeêfruétedani  la  pa- 
nière; combien  voue  coûtee9tte  panièreT 
li  Caut  dire  : /Minier,  |.. m.  Uy  aune  foule 
de  roots  qu'on  iiÉminise  atoai  dans  leLimou- 
ftin  et  dans  le  midi  de  la  ttanee.  On  dit  :  I^ 
Aui/ièrespour  (esAwf{iers,««M  jwudri^pour 
un  poudrier  ;  une  devantière  nour  un  de- 
vantier;  une  bénitièrepont  un  bénitier. tic. 

PANIEREE,  plein  un  panier.  Dites  : 
paaerée ,  s.  f . 

PANTOMINB.  Cet  aeieur  joue  bien  la 
pantomine.  Dites  :  pantomime,  s.  f. 

PANTODFE.  Ecrivez  et  prononcci  pan^ 
toufie ,  s.  f. 

PAON.  iM  enfknts  font  une  Ihule  en 
prononçant  toutes  les  lettres  4e  ce  mot.  Il 
faut  n'en  faire  qu'une  sjUabt;  et  dire  :  pan. 

La  femelle  du  paon  ,  sdon  Yalmont  de 
Bonif  re.  se  nomme  panesse;  saionWaiUy  ,elle 
se  nomme  poontw  que  l'on  prononce  pôntie, 
et  le  petit  se  nomme  jmmnmmom  que  Ton  pro- 
nonce paneow. 

Prononcez  de  même  :  Lçn,  ville;  Can, 
ville;  fan,  petit  d'une  bicbe;  Sône ,  ri- 
vière ;  (on .  grosse  mouche ,  que  l'on  écrit: 
Laon ,  Caen «  faon ,  Saône,  taon. 

PAPARASSE.  J'ai  trouvé  cette  pUee 
danemeêpapàraeeeê.DHH  :  paperat$et,ê.  f. 

PAQUES.  Paire  ses  pàqum .  pour  dést- 

Îner  la  première  fois  que  l'on  communie, 
fonen/bnl  fera  demam  »ei  paquet  ;  vous 
itee  trop  jeune  pour  faire  tôt  paquet.  Il 
faut  dire  :  faire  ta  première  eommukten. 
Faire  tet  paquet,  c'est  fiiire  ses  dévotions, 
renouveler  sa  communion ,  dans  la  quin- 
zaine de  péques. 


FAR 

II  fkut  remarqoer  pour  rortbo|Éi*|ih«  que 

Êtfa.  ftle  soliNiadIi  dealuib^  rsldu^tenre 
inin .  ci  ^*fl  ne  «rend  point  dos  lin^l  t 
«ofrv  S^fMm  tMékm  la  pique  atm  te*' 

VUl^nlfCe. 

pSquet,  llle  qne  l'égUsecélébn,  tous 
les  ans ,  en  mémoire  de  la  Béauirmribn  dé 
notre  Seigneur  j  est  du  geara  fihMioisi.at 
prend  un  s  :  Quimi  pàôuee  mm  vetme, 
dèt  que  pâauet  tera  arrivée. 

On  appelle  Paquet  fieuriet ,  ledlonnche 
desrameeui. 

PAQUET.  Paquet  daUumettm.  DiUs  : 
Aorie,  s.  f. 

PAQUET-BOT.  BAtiment  qui  pMse  et 
repasse  d'Angleterre  en  France,  en  Honande, 
etc,  pourpoîier  let  lettres.  Il  fiinl  prouou- 
cer  ,  pakbo ,  s  m. 

PAJL  CoNAolrre  fuelfM'im  par  mm  air , 
par  ta  démarche.  It  fiuit  dira  :  comiaixrs 
qudqu*un  àeonair^à  ta  démarche. 

On  fait  encore  un  mauvais  emploi  de  la 
préposition  par  dans  les  locutions  suivantes; 
orrocAer  brin  par  brin  ;  compter  tou  par 
tou;  vendre  tet  meublet  pièce  par  pièce  ; 
je  l'ai  trouvé  par  let  chemine;  etc.  Dites  : 
arracher  brin  à  brin  ;  compter  tou  à  tou, 
vendre  tet  meuMet  pièce  à  pièce  ;  je  tai 
trouvé  en  chemin. 

PARADRLLE.  Plante  dont  la  racine  est 
jaune  et  d'un  godt  amer.  Dites  :  patience 
oapareUe ,  s.  f. 

PARAFE.  On  dit  :  un  grand  parafe  , 
et  non,  une  grande  parafe.  Ce  mot  est 
du  genre  masculin.  Mais  on  doit  dire  :  une 
belle  patarafe  qui  est  iin  parafe  formé  de 
traits  oonflu. 

PARAPEL.  Le  parapet  d'un  pont.  Di- 
tes :  parapet ,  s.  m. 

PARDONNER.  Cet  enfant  a  menti . 
iNatsj«{apardonn«.  Il  faut  dire  :  cet  en- 
fant awtenti ,  maitje  lui  pardonne ,  c'est- 
à-dire  ,  je  pardonne  à  lut. 

Le-veroe  pahlonner  veut  avec  la  pré(>o- 
sition  Â  le  nom  de  la  personne  qui  lui  sert 
de  complément. 

On  dit  pardontter  à  quelqu'un ,  et  non 
pardonner  fuelfv'iin.  Il  faut  obser>-er  rn 
passant  qu'en  ne  dit  point  une  pénohne 
pardonnable,  il  faut  dire  :  une  pertomie 
exeutable.  Le  nM>tfNirdonntffr(0  ne  se  dit  que 
des  choses  :  une  faute  pardonnable. 

PAREVENT.  PARBPLUIE.  Dites  :jpar 
ravent ,  parapluie ,  s.  m.     '  .  ,.^---'""""' 

PARIURE.  Faire  unepaftiire,  gagner 
une  foriure.  Dites  :  part ,  s.  m. 

PARLEB.  Parler  malti  mal  parler  ne 
signifient  pis  la  mémechose.  Par/er  mal.  c'est 
se  servir  d*etpiessions  impropres;  nuU  par- 
ler c'est  dire  àtt  choses  oontra'res  à  rbon- 
uéteté  et  aui  bienséances.  La  première  ei- 
prcssion  lumbe  sur  la  mauii^re  de  dire  les 
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PAR 

fluMM  .  e(  là  weondè  tm  Itt  dbotet  oUot- 
MêiMt.  DWiéi  reU.  èÉ  Un  :  a  t»ê  faut 
jmmdip^rAr  mti  ifwmi  été  ^tmmai' 
ritms ,  iAnud  fttntt tUê ttkêtfn/tt 

PAiiJDiBiRf  rtmr.  Httnmmr 

RIBN.  La  iMMién;  'liiliiaiifl  alndS» 
porftr  rrri»-AoMi.  La  hpmii<i  aipitwoa 
■imIBfl  Mviflr  «TtMièiiUM^âri  HÊÊHfâk  Êotnttê. 

PABOf.  O  mot  est  dminln.  AU»i  ditctt 
tofarMetiMNi  {«jMnM*.  En  icmm  «Tana- 
tomtoi  «a  mot  «e  dit  dca  mmibrtoca  qtà 
e«  itoaant^m  rwtomac. 

On  du  aoMi  :  <a  |Nwt»f  ^«mm  AoMfdU* , 
(fiMtfuW.  Ceil  la  lorfiM»  Intérkwt  d'an 
vMe. 

PAftPITEft,  jPARPITÀTION  Utmtr 
fiM  parpitê  ;  féprouv*  deê  pari»itation$ 
eontinwlUi.  Il  tatit  dire  :  palpUêr ,  pal- 
nitatùmt. 

PARTINAIRE.  Mot  anglak  qoi  w  dit 
d'un  «asoeté  «a  Wlsth.  Ecrivei  partner, 

PARTICIPES  PRESENTS.  On  dit  en 
tCTnift  de  pntiqne  :  %tm  ftmmé  «Monf*  pt 
joumtmu  d*  fM  droits  ;  ta  4nm$  eompth- 
ranU par  proemrpttr .  appelante  d>unê$tn^ 
t0nt!«;u9têeouêe  pendant  à  ta  cour  rojfali. 

Je  regarde  toatci  on  I(>caUons  oonlune 
incorredei.  Cest  an  reste  de  roiHuHnapha 
du  leinème  «iécle ,  de  ce  terapf  où .  rendant 
tout  les  participes  pr^enls  TariaUes,  on 
éorirait  : 

i*$  Mtfret  poriums  an  i»inier  de  flenrt. 

(  AMIOT.  ) 

rour^ca  one  J'appellerai  de  leort  nramei 
êetmtomtéa  mal ,  t  elle*-ro4met ,  (quand  ellM 
4ooaieroat  bien. 

(  HKHtT  BnsKiiB.  X 

Cat  enfiniU  bicnbeureax,  créatnret  parftHn, 
âifoittt  Dlea  dam  le  coeor^  ne  le  peurenl  kMwr* 

MalnU  pélérlnf  eiranu 
Bn  MNtjtff aM<  I  éiaanu  leort  aTfnlawi. 

(«AtOT.)     . 


Àqioard'Kui  que  la  nature  de  cei  moti 
est  bien  déterminer,  je  pense  qu'il  n'est 
plus  pennis  de  les  employer  IndifTéiem- 
meni ,  li^  qu'ils  doivent ,  sdon  qu'ils  sont 
pris  comme  pirticipes  ou  comme  adyectifii 
vertaui .  être  sownisè  la  loi  de  l'accord , 
ou  rester  invariables. 

Ils  sont  pris  «comme  paitici|iei,  qoand 
h  marquent  une  action ,  ce  qw  Ton  coo> 
naît  lonqna  ces  mots  sont  suivis  de  quelr- 
qu'autre  mot  qui  en  dépend  néeessaireaient . 
et  qui  Ifvr  sert  de  comirfément.  Us  sont 
adjfeotift  quand  ils  etprimcnt  une  qualité  , 


PAS  ^ 

nne  maniera  d'éin  »  «ai  allMlla»»  wm  Im- 
blinde  matale,  ^ 

PA&raOffVi  FAfiSiS.fanaawpiMaM 

Kdeipavarlei  lovles  les  ftiMei  qne  Ton 
contre  les^Tèkles  des  ptitiàpii.  Rlln 
donnapiiaBi  lia»  V-éM  ofaadrniiaAa  qui  se 
troovani  rilpaptaea dans  lonla.  les  imm- 
maires»  è^qé/ê  ÉMHnéme  j'ai  développées 
avec  beantoup  d'étendue  dans  oMn  iratté 
d'ortbagrapli»»  dant  la  quatrième  édition 
sa  vendcbai  Aidant  Frtrés,  iibrrires.  à 
Limogoi.  U  p'indiqufwil  ^  deux  bieu- 
lions  inuMiaiitn  «o^lojées  journellement 
par  toutes  les  dassci  dé  la  société.  On  dit 
d'une  fcmmat  tUê  ê'êêt  faite  mal}  d'une 
robe ,  f$  Fai  ffdtê  fatrê,  j€  Foi  faite  taitper, 
j«  F 09  faite  fomàr  ;  d'une  maison ,  j»  tai 
faite  bdtir;  d'une  chambre,"  je  toi  fait» 
■MM^isr,  J9  Coi  faÂt9  lapi$aer  ;  d'une  tasse . 
tome  ïavn  faite  tootber;  etc.  I)  but  dire: 
d'une  femme;  «U»  s'est  fait  mal;  d'une 
robe  ;  je  taifaiit  faire^  j*  foi  fait  couper, 
je  toi  fait  garnir;  d'une  maison, ^> fat 
fait  bdtir  ;  4'nne  chambre ,  je  l'a%  fait 
meubler,  je  F  ai  fait  tapiaeer  ;  d'une  tass^ 
Mwt  FapÊS  fait  tomber  ;  etc.  D'uirés  la 
rècla  unique  des  participes ,  lorsque  le  com- 
plément ou  réfinM  est  après ,  le  particijpe 
doit  rester  InvurlaMe.  Dans  la  première 
phrase  lœttatanme  a  fkit  à  soi  quoi  fR. 
moi.  Or  «sol  4lt  après,  par  cûnséquent , 
point  d'aoooed.  Uaus  les  autres  phrases. , 
on  a  lUt  quoi?  R. TVnt*  .  eouper,  garnir  la 
rokt ;  bâtir  la  mnisoi»;  meubler ,  tapisser 
latkmtèro,  fie.  Or  les  inflnitilk  faire. 


or  f  aeimer  fOdttr,  wteuhler ,  tapisser^ 
sont  apiM  le  paracijpe,  par  eoBséipien^  point 
d'acMMd.  La  pàifidpe  fait  suivi  d'un  verbe 
à  l'InAnitireiltoniMin  invariable. 

PÂIlTISAimnn  PAl(TISAIfNB.  Dites: 
jNutfsan:  Ca  mol  n'a  pas  de  léminin. 

Tollaira  a  dit  dans  un  de  ses  romans 
partisanne, 

PAS  RIEN,  PAS  GU^E.  Je  m  fait  pas 
rien ,  je  no  dis  pas  rien ,  jo  n'en  ai  pa» 
ffuire.  Ces  roanvaiscs  exprsssioas  sont  (rés- 
familiéres  aux  enihntt.  KHcs  étaient  déjii 
vicieuses  du  taonps  de  Moliéra ,  puisque  cet 
anfcur  dit  dans  la»  frmmes  ravantes  : 

ne  pas  mis  avec  rien  tu  fliis  la  réddive. 

■1  c'est ,  comme  a^  t'a  dit ,  i  rop  <l'ane  nées. 

li  (vtt  dire  tjo  ne  fais  rien ,  je  ne  di» 
rien,  j'en  oifteu.  On  supprime |v» et  poini 
et  l'on  met  simplement  ne  avec  jamais , 
fmér» ,  ritn , nneMn;  avee nul  lorsqu'il  si- 
Jyiie  aiMMil,  ayeé  vi< ,  nuUement,  avec  les 
,uio4a  pfaa,  avec  personne,  et  quelquefois 
4|veefO«ffe ,  et  m^,  comme  dans  ces  phra- 
rrâs  :  ;•  n'y  voit  ^ni»*;  j*  dfy  vois  goutte  ; 
jonedismotftlif: 

Pas  M  moins  de  force  qub  potnf  prmr  (hr- 
mer  une  négation.  Loritque  je  dis  ;  mon 


PAT 

Jnlrf  M /<*fMM*  «Il  «IgiÉlc  iMiemçfH  MM 
mom  /rire  m  Ut  jm.aetuêUêimmi,  Wbm  û 

.Ûf'l0eti»r$.\-, 

iPASSAOnOL  Cmi  aboihrnMrt  V  ^ 
WttUj ,  qn'mn  apiMlle  jNMMfér^ ,  um  rm 
tri^^téqumtéê.  Il  fhoi  dire  ;  Hfw  riM 


PAflSB*  PPmbM  pMT  Rieltrt'  ^pnMpw 
chot*  dMBUs.  Jlf«fft«,ilM  pattéi  dam  vint 
bièiiotkifuê  fomr  f  ranger  du  livra.  Le» 
pqmét  <f iwM  blomtifié ,  le»  jtmé»  €nm  or- 

PASSE  ,  PÀfiSBB.  lie  dttet  Mb  :  je  ivi 
ai  parié  la  tewtainà  ftmmée  :  je  lui  ai  itrit 
le  moiivaeeé.  Il  arrivera  la  eemaine  qmi 
vient  ;  te  motf  ^<  vient.  INtes  :  ja  lui  ai 
parU  la  semaine  demiire,  h  moitdemier; 
il  arrieera  la  semaine  prochaine  ;  le  mois 
prochain. 

PÀSSB>CrNO.L«c  enfairti  appeHMit  nnfti 
un  jeu  qui  ooiimte  à  Mata*  de.  dùUnce  en 
diUanee,  les  uns  ptr  detsus  les  avtréi.  11 
dut  dira  :  coupé-tête  ,   s.  m.      j 

PASSIMENT  d'un  contrat  .d^ne  rente. 
O  teffne  n^t  f>ai  firançaft  dani  re  sens. 
l>îtei  '.passation.  La  paatatùm  d'un  con- 
trat .  évne  venté. 

PASSER.  On  Mt  nii  emlHoie  viefen  d« 
ce  vtrhr  dan«le«  l«cutiMW  tuirantes  :  poster 
Ulinfe;  U  Ciuf  dire^:  repasser,  "^tister. 
Poster  kl  farine ,  dites  ;  Uuier.  'PotMX- 
^•iwM  te  plot ,  pemet'-moi  un  couteau  ;  dite»} 
faites-nuri  passer  le  plat,  faites^moi  passer 
un  couteau. 

Ce  mot  a  passé  ti  ce  mot.  est  passé  ne 
présentent  pM  leménw  sens.  Ce  mot  a  passé 
signifie  que  ce  in«t  »  été  introduit ,  qu'il  a 
roundans  la  langue.  Ce  mot  est  passé  »i- 
gnifio  que  ce  mot  est  vievi ,  qu'il  n'est  plus 
en  UMge. 

PASSOIR.  Ecrivez  ^Miss^r*  avec    un  « 

final ,  et  dites  :  une  paespire  ,  et  non  un 

passoire.  Ccet  un  vase    perré  de    cultive 

m  d'étain  qui  sert  à  passer  les  pois ,  poujr 

en  tirer  la  pnr^. 

PATENOTES.  Héciier  ses  patthdtes.^  Di- 
tes :  patemàtres  .  s.  f.  Ce  mot  dérive  de 
paternoster,  etseditde  l'oraison  dorai»»^ 
cale  et  d'autres  prtéros  chrétiennes. 

PATILLEUX,  SE.  On  applique  cette 
qualité  aux  personnes  et  aui  ehoses  :  un 
homme  pdtiÙeua! .  une  femenspAtUleuee  ; 
tm  travaU  pàUUteêx ,  une  affaire  pâtUr- 
heuse.  Dites:  un  homem  minutieux,  une 
hmme  wsmiiisfiaat  c*cair>à^cs/^i  s'attache 
a  des  hagalUles.  ^i  eherdie.conMM  on  dit 
valyaifeniMl .  ks  ver^dM» les  «crises  :  un 
troueU  r  ««M  affaire  diffieiU ,  e'eal-4-*dife, 
dont  l^éiéciition  eiif[«  lé»|»f us  gisuiéi  seins , 
pdtiUesttsm  an  Wrhtrisme. 
.     PAtlNGOtE.  Aorte  tle  vêtement.  Dites: 


reUngûtêt  \i.  t.  Ce  mot  n'a  pMHpeur  sj- 
nemjmê  léptu  mm  M  4ant»qwUpm{oi% 
Vtw  tévUt  m  tmt9lm  de  frauM. 

iM  namWm  .Mktmmin  de  Vkt»éémk 
«  QottlDiil^  de^  dil»  :  Meit»  »  sort»  4»  viéle- 

DMflt.  * 

PATOUlIXra  pa  GlUDIOUaLEli. 
Ces  enfkntt  patûuUUnt  dont  la  bèstàà  dan» 
^ruisseau.  Jl  bot  dire  t  patrouOêtÊ^  Ctet 
•gifer.reniier  dé  Tmo  sak  elteiâiiMue 
airéc  les  ttyins,  les picdi  m  emtmismL 

Si  rpn  Tfut  laire  «nlendre  qw  laafoltots 
marchent  dans'  remi  bovrbâm»  d  tout 
dire  :  ces  enfant»  pataugent. 

PatrcLiUage  cl  patromUie  sosM  de  la 
mémèJaraiKe,  .et  du  style  famiflier. 

PA|UPAIT.  Cette  n^  vous  vaa»  par- 
fait; ce  bonnet  vous  coiffe  au  parfait.  Dites: 
parfaitement.  Au  parfait  est  une  ««prtM- 
sion  niaise  dont  on  pourrait  rire,  si  elle  n  était 
pas  employée  sérieusement. 

On  'en  peut'  dire  autant  de  cet  autre  ei- 

Sression  emplof  ée  dans  le  même  sens  : 
la  perfection.  Cet  ouvrage  est  fait  à  la 
perfection. 

PATURE.  Ornement  de  euivn ,  ou  en 
tout  autre  métar,  qni  Buppôr^  les  rideaux 
d'une  croisée.  Dites  i  une  patèrs  ,  et  niui 
tin  path-e. 

PAUVRE.  On  eniploi  presque  toujours . 
cette  expression  ,  en  pariant  d'une  personne 
qui  n'est  plus.  Veu|M>Q  raconter  ce  que  fai- 
sait un  père  ,  ou  une  mère ,  ou  un  frère  H 
une.  Kcur  ,.on  ne  manque  jamais  de  dire 
mon  pauvre  père,  ma  pauvre  mère  ,  etc . 
Il  faut  dire  :  feu  mon  pire ,  feu  ma  mire , 
etc. 

Âhpaui-re  !  est  une  espèce  d'inteiiection 
dont  réservent  lesenfant^,  lorsqu'ik  voient 
quelque  chose  qui  les  étonne.  Cette  ©tcla- 
Roation  né  se  trouve  dans  aucune  grammai- 
re .  ni  dans  aucun  dictionnaire. 

PAYANTE.  Ne  dites  pas:  garçon,  n/i- 
portù-mioi  la  carte  payante.  Dites  :  In 
carte  à  payer.  La  carte  hc  paye  pas ,  mais 
on  la  péye. 

PÊCHERIE.  Espression  locale  pour ^d*- 
signer  ces  réservoirs  oilh  l'on  amasse  1  e.ni 
pour  la  dir^er  ensuite  dans  les  prés.  (/ 
mot  n'est  pas  français  dans  ce  sens.  I)il<v 
simplement  :  rÀanrosr,  s.^  m. 

Une  pêcherie  est  le  lieu  oè  l'on  pèche  io 
poisson. 

PECTO.  in  pecto ,  pour  signifier  en  se- 
cret ,  dans  rimérieul-  du  conir.  Dites  : 
iM petto.  C'est  im  mot  qui  vient  de  l'italleii, 
qui  l'a  tiré  du  latin  peetus» 

PECfJNIER,  Cet  homme  n*est  pas  pc- 
emnier.  Dites  :  eet  hnrnum  n'eet  pas.  pétu- 
niems,  c'est-4-dir« ,  «'»pas  beaueoupjd'ar- 
gent. 

PEIGNEE.  Donner  une  peignée  à  quel- 
'  qu'fin  <  ietle  eifwvission  n'est  pas  française. 


I 


léénU 
IXEII- 


H  tout 
tl  de  la 

bm  par- 
;i.  Dites: 


atre  ei- 
ten*  '■■ 
'ait  à  la 

,  ou  en 

I  rideaux 

et  Qtiii 

tm]}our^ . 

personne 
•  aoe  fai^ 
n  frère  fi 
I  de  dire 
lère  .etc. 
tm  mire, 

itenertion 

l'ils  voioiil 

*tlé  OTcia- 

graynitiai- 

irçon,  n/»r 
Dite»  :  /'« 
pa» ,  mai'* 

9  pour  d»'- 
naue  1  e.ni 
«  prés.  */ 
sens.  l>il«\ 

on  pérheic 

ifiei  en  w- 
«r.  Dite»  : 
deriUlicii, 

If  fa*  ftf- 
t  poê.  f*""- 

<nàÊ  à  qutl- 
is  rr«nf«i*«- 


Dites  :  maUraitêr,  h^Nn.  Oii  ne  dU  pli 
iHMi  phtt  :  fÉJffmw  fmilqwfmi ,  ai$ /kmm 
9ê 9am$  kim  pétfmém  B  uni  0nt  èèittr$^ 
Cmfèmmm  mmni  Mm  ' 


PEU 


JhpffPMf  »  (fat  i»  nwtyy  M  •ifvMte' 


ekamtritr,  um. 

PEINE.  Jkttmm  notm  la'paimê  éê  vmu 
aamoif;  étmmoP'^vêm  tmp$tmê  4ê  vam  ap^ 
p99€ktr  dm  Pêu^  Cm  txpitÊÊkOM .  VÊoifte 
trétHuMéw ,  m-«Ê  sent  fte  aïoiiw  rMIniMi. 
Il  b't  a  poiat  <le  peine  à  t'aMebIr ,  k  t'ap- 
proeber  da  Cm.  U  font  dire  :  vêMiUêt  vou9 
a$ieoir ,  va^iU^x  vau$  mpprother  du  fm  ; 
ou  donnes  vou$  h  ppine  de  prmdr»  un$ 
ehttisê ,  un  fautmM, 

Etre  en  pmn$  n«  aigniAe  pM  k  même 
dMM  qne^ira  daà$  la  peiné.  Je  iuiê  tn 
peine-  reut  dire ,  je  suis  inqniaC ,  j« 
doute,  ^  na  sait  pat  ttampillif.  J«  mi* 
«iofu  la  peine,  signifia  j'ai  du  cbafrin  ,  je 
suis  aoeaDlé  de  douleur. 

C'est  par  Mile  de  la  difléreMe  de  liçBilfi- 
cation  que  présentent  les  deat  prépositiOBi 
en ,  dan* ,  qu'o^  ne  dira  pas  tndtfTérem^ 
r»ent  :  être  enrobe ,  être  dont  la  robe;  être 
en  ipée,  être  dam  Vipé*.  Etre  en  robe  » 
c'est  être  revêtu  d'une  robe  :  être  dan$  la 
ro6« ,  c'est  Atre  dans  la  magistrature.  Etre 
en  épée^t't*i  être  ceinr  ^une  épée  ;  étrit 
dan*  FM*  .  c'est  être  dans  le  militaire. 

PEINTfUS.  Ce  mot  qui  ne  s'awliqiuifc 
autrefois  qa'à  ces  koranoes  priviléfié»  dont 
le  génie  créait ,  et  k  piaio  eiécotail  d«a 
cheA-d'ceuvre .  tels  que  les  lLa|4ia#l ,  !•• 
Titien ,  les  Miebel-Ange ,  les.  Lebrun  *  les 
David ,  est  prostitué ,  auùourd'bui  .à.  cet 
barbouilleurs  dont  tout  le  mérite  est  d'in- 
duire une  porte  ,  un  contrevent ,  un  mue 
d'une  couleur  plus  ou  moins  brillknlP.  Et 
voilà  comme  l'araour-propre  dénaturé  toih€ 
tes  iei  cboaaiel  déplace  toutesleaprofesaioniw 

Revenow  enfin  au  bon  sens  de  no«  aïeux, 
en  appelant  dumiiecttose  par  son  nom  *  ai- 
Aons  de  cèlni  qui  lait,  et  qui  exeree  Fart  d« 
la  muilqua»  que  c'est  un  mutieien;  do  «eJui 
qui  représente  les  cber»-d'«uvre  dramatt- 
quea.  que  c'est  um  comédi*n;  de  celui 
.  qui  peint  une  porte,  quec'est  un  peitUtutur^ 
un  beKrbouilUur ,  et  de  neliii  qui  peint  des 
bottes,  «me  e'est  undécrotteur. 

D'apvèieet  eipUealioin,  ne  dites  donc 
pas  :  on  vient  d*  pei$tdire  en-  mir  ou  er^ 
vert  les  grille*  de  mon  jardin  ;  dites  :  çn 
rient  de  peinturer  en  emr  ou  en  vert  ten 
ariUeede  moniardin.      (  AuAvmB.)^ 

Le  peintre  ma  demmm  tant  pour  la 
peinture  de  m**  friUee,  de  mes  porte*. 
IMtes  ;  le  peintwreur  m'm  demandé  tant 
pour  le  peintur9§e  de  mêtfiriUe*,  de  me* 

pnrtft.  (TpVS  LKA  DICTION>AiaB<.  ) 


PEWAX.  Pov.déwcMI,» 

OMTélNIci : fsltti  «our.Hèt  , 

qui  fisM  TtiàMÊÊÊmtM  Mtoli ,  éC  iii 
ligliilkitj^,  ttVi  point  d'éqnlTâliiit  (|(||s 

pimSii»  tniQiJunr.  t^stî^sne  de 

euim.  PHéi  :  ha*»im  de'omivre.  i^  mot 
petroht  pindl  «roirélé  usité  aiiti«rois  à 
Lyon,  vk  l'on  ttouve  encore  \$,  rue  de  la 
I^eitiM*,  on  deroêy tient  oeox  qui  (abr^ 
quatenl  de  tt*  sortes  d«  bMsins. 

On  trwwrnjwiroiedam  le  dicttoni^air«  du 
vknx  langjB^,  parLaeombe. 

PBLLICl0|JE.Pmir  désigner  cette  petite 
peau  qui  vient  autour  des  ongles.  Iltles  : 
ef»M«,  $.  {,  Avoir  de*  enmm  nu»  daigH:- 
eoufer  un*  emrie. 

PELOK  de  chàUignes.  Couverture  pi- 
quante i|i^  Jm  enveloppe.  Dilaa  }  Itnfue  , 
s.  f*  "    f /   * 

1JSNDELL0TTE9.  Pierreries  ^té<«  A 
desiNMides  d^Mteilles.  omepoem  qo«^  à 
une  cbalnéde  niootre.  Dtteé  :  pendeloque  , 
|.  f. 

PENSEE.  On  s'exprime.  nk|  leraq^'on 
foitdayedbe|wnier,  un'vbrfliNréd^ebi^et 
aq'on  dU:i«  m*  tuit^pefyd.^'iljb'^  dire  : 
j  ai  peiteé.  On  ne  s'eipirime  pas  plu»  cet- 
rectement,  lorsqu'on  ^oint  le  prénom  fto»- 
ni4ma  au  verbe  pen*er ,  et  quon  dit  :  j'ai 
pened,  nmnn^im*»  Ditei  aemement  i^j'ai 
P*n*é, 

On  ne  doit  ^  dire  non  plot  ]  voitt  n'«- 
ve*  que  vou*  a  penter  ;  fa*  bien  d'autret 
choeu  à  peeuetf  II  £mt  dire  :  von*  n'avez 
èrpeneer  qu'à  voue; j'ai  U«n  dautre*  cAc*^ 
Ml  auxgutlle»  il  faut  que  je  pente. 

PBPINEIU8TE.  Dites  :  jM^ptmerMe.  /> 
mot  dérive  de  pSpiniére. 

PEPVE.  Oiseau  qui  a  une  buppe  sur  ia<^ 
tétc.  Dites  :  futput ,%.  m,  ou  huppe  i  *^(: 

C'est  filins  une  fïiute  d'employer  le  mot 
pépu* ,  en  parlant  d'une  ieimne  de  mau- 
vaiae  vie  içett  une  pépue.  Ce  mot  n'est 
français  dent  encune  acception. 

PBQjUIN.  C^jf  uHvéquin.  Ce  mot  n'etit  ' 
pas  françait.  Dites  :  c  est  un   homme  til, 
méprieable. 

PEÉClïlL  9e  difcl  pas  :  mon  vnpier 
perre.  Ditet  t  mon  papier  Intit,  ces^à- 
dire    l'enerunénétre  «i  travers. 

PEECEEt».  Outil  de  fer  proveè  pernM-. 
Ce  mot  usité  «utrefojs  ne  l'est  puis .  auijour- 
d'bui.  Ûu  ne  dit  pbis  que  :  vnik ,  t.  t'. 

PERDIGOMS.  Sorte  de  prunet.  Dites  : 
perdrigon,  u  m.  Ptrdrigom  Uan*  f  pf- 
drmon  violft. 

PEARUQtJB.  Ce  nwt ,  employé  pour 
eofTaeCMm,  répHmandè ,  nostpas  français. 
Je  lui  ui  fait  «(M*f*^  une  bonne  perruqu*. 
DUrs  :  je  Ué  nifait  dtrnnur  un»  bonne  ré- 
prirnàide,  WLfe  l'ai  fait  fortement  tor^ 
ri;jrr,  réprimander.' 


:.r 


.  '    1.--'" 
t 


V  PIE 

FCRSB.    ^EESjIcN  En  pirl«nt  dès  mh 

«I  ea  ptriant  det  noriTeàif x ,  m  dU  iei  l^<r- 


PERSI^  Sorte  de  pèche  dont  la  diair 
tieol  an  ooyaH.  IMlet:  u»  fdtU.  Si  la 
pêche  n'eèt  jnh  colorée ,,  on  rappelle  fruHt 
••  f. .  '  '        '    ' 

PETALE.  Ce  moi  M  dit  des  finiillfi  qui 
«errent  d*en^elon»eaii  pbtil  et  autétunine» 
dee  fleare.  Ne  d^tes  pn  :  le*  péfaU»  de 
nette  fhur  »ont  heUe$.  Ktèt  :  le$pétaUi 
dé  cette  fleur  sont  beaux.  Pétale  esl  'du 
Keaie  luafeulin. 

i»*an  IHiillace  nombrrax  relief  reoTtronne , 
L'autre  d'à*  $eui  pttak  a  ftN-aié  «a  oouromie. 

(DBUIXtl) 

PETA8SER.  Bacroaimoder  de  vieilles 
liardes.  Vn  hatUi  loùt  petasié.  Dites  :  re- 
petaeeer.  f    ^ 

PETONNEiL  Cet  ènfami  va  tmtjourt 
pétonnant.  Bitti  :  murvkurer.  Cet  enfant 
va  toujeurermurmuraïU. 

Petit  bâton   de  sureau  sans 
qui  sert  aux  enfants  à°  chasser  par 
piston  ,  ^  petites  boules  de  filasse.  Di- 
tes: eammière,  s.  f. 

PETRA.  Homme  grossier  et  ignorant. 
Ceet  unnétm.  DHes  ;  msfre  oui  manant. 
PEU.  ikmnetr^moi  un  peu  cela  ;  fermez 
un  peu  la  porte.  Les  mots  un  peu  sont 
inutiles.  Dites  simplement  :  àotmett-moi 
rein  :  fermez  la  porte.  > 

PEUR.  Qu'atez-^toui  peur  f  Dites  :  de 
quoi  avez-vous  peur  ?  Ofi  n'a  pas  peur  une 
i^hose ,  mais  on  a  peur  d'une  chose. 

PIAILLAUD  ,  PIAILLARDE.  Celui  ou 
r^lle  qui  ne  fait  -lue  piailler,  que  criailler. 
ÎMtes  :  piailleur ,  pùnlleuaè, 

PICOSSER.  Lez  oieeau  ont  pieo$$é  touz 
lez  fruitz.  On  doit  dire  ':  pi^zr. 

PICOTE.  La  varcine  fera  dizparattre 
lout-é-fait  lapitoU.  hlitzi  javetite  vérole. 
Le  root  picote  était  usité  aalNfois  ('diction- 
naire du  vieux  bngage,  par  Lacombe  ). 

PIED.  MameUes  des  vaches.  Cette  va- 
rke  a  un  beau  pied.  Dites  :  pu  :  s.  m.  Cette 
tache  a  un  beau  pih  P*"*  P*« •  le  s  se 
prononce. 

PIESTRE.  Ne  dites  pas  :  voilà  tlezmm- 
hle*  hienpieztrez.  Avoir  une  pieztre  mine. 
Dites  :  fifire'  Voilà  d«z  meublez  bien 
piètrez:favaiz  une  piètrz  mtne.On  doit  dire 
par  la  même  raison  :  piitremmt,  et  j/nétre- 
Hà,  et  non pieztrement ,  et  pieztren^. 

PIETON.  Courrier  à  pied.  Dites  :  pédon. 
Un  i^^ton  est  un  homme  qui  va  à  pied  ,  qui 
mai«lie  bien  :  un  bon  piéton ,  une  bonne 
piétontu»  • 

On  appelle  aussi  lauar»  œlni  qui  va  i  med 
porter  les  lettres  dans  les  M^un  écartés  de  la 


PIT 

PIFFRE.  Pour  désigner  «n»  «spéce  de 
flûle.  DUeli  flfr» ,  ».  ni.Xe  noi  piffre  e»t 
français ,  et  se  dit  4d*aae  personne  groise  et 
nnlété.  Ce»t  un  piffre ,  e'ett  une  piffrmzt. 

PlLEt*.  OnappcOe  atesi  du.  mil  me  Ton 
mangecuitau  lut,  oomme  Ip  riz.  Ce  mot 
n'escrpas  français.  Je  crois  qne  filan  est  la 
vériu»le  expression  .  quoique  TAcadèaiie 
rappliime  leolemeiit  au  riz. 

PO<CEE.  Pour  désigner   ttMB  marque 

Î ni  reste  sur  la  peau ,  kwsqu'oii  «  iNé  pineé. 
(.  «n'a  doiMi^  um  pimeie  t/ui  m%  oauzé 
une  grande  douleur.  Celle  phrase  renferme 
deux  fautas.  Au  lieu  de  donner,  il  Ciut 
dire  :  fairi  ;  et  au  lieu  de  jrmo^  »  U  faut 
dire  :  pinfon.  ■ 

Pt'nc^  signifie  la  quantité  qu'on  peut 
prendre  avec  deux  ou  trob  doigts ,  izne  pin- 
cée dezelt  umê  pincée  d$ poivre, ufte  pin- 
cée de  lodoe. 

PINCES.  Instramoit  de  kr  dont  on  se 
sert  pour  accommoder  le  feu.  JDon- 
net-moi  lez  pincez  ;  eez  pincez  zont  trop 
faiblez.  ViiiHî  pineettet:ê.m. 

Heureuxqui  près  du  (en  peut  avoir  des  pincet- 

l  tes.  ^ 

f  DOCnCBAC  ) 

Ce  mot  n'a  pas  de  singulier;  c'est  donc 
bire  une  bute  que  de  dire  :  donnai-moi  la 
pineètte. 

Pincez  est  français ,  et  sfe  dit  de  ces  gros- 
ses tenailles  qui  servent  à  remuer  les  bdches. 

PIOCtIEUR.  Ce  substantif  oui  dérive 
de  pioeKer,  travailler  fort,  n'est  pas  rec" 
dans  notre  langue.  Je  pense  qn'on  pourrait 
le  consigner  dans  le  dictionnaire,  puisque 
l'usage  l'a  adopté  depuis  l^ng^^emps. 

PIPER.  Ce  mot  pris  dans  le  sens  de  pnr- 

ler  n'est  pas  franç4>-  ^  'it»  P*f  '•  *^  "'' 
pazpipé,  pour  signiier  II  n'a' dit  mot.  ft 
wmz  pipez,  vouz  zerez  pmd.  Dites:  St  cous 
ditez  un  zeul  mot ,  t-otis  seres  pum. 

PIQUE-PIED.  Jeu  d'enfants.  Faire  a 
piqu^pied.  Dites  i  jouer  à  cloche  pied. 

PIQUE  NI.  Repas  oà  chacun  paie  son 
écot.  Dîtes  :  pique-nique. 

PIRE,  PIS.  On  confond  souvent  ces  deiM 
moU.  L'explication  suivante  en  fera  con- 
naître la  différence.  /NVsslgniÉipliisnMiM- 
vaiZi  pluz  nuizible.  Lez  AoHyÎMS  zeraient 
peut-être  pire,  l'tfs  venaient  à  manquer  de 
cenzeur.  (La  RbdVbrb.  ) 

Le  second  est  l'cpposé  de  mieux;  c'ait  nu 
adverbe  qui  signifie  plue  mal,  plue  déza- 
vantageuzêment. 

Il  en  a  dit  pis  qne  pendfe.  Au  pis  allrr  , 
au  pis   faiit.  (Acadbmib.) 

Ne  dites  donc  pas  :  tant  pire,  de  mal 
en  pire.  IHs  ne  se  joint  jamais  *  un  S'it»- 
tantif ,  et  pire  peut  s'y  joindre. 

PITALIER.  Ort  nomme  ainsi  les  enfants 
et  même  les  hommes  dont  le  lo^eroeul  ba- 
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MUid  ert  rMolUd.  Cette  nprasloii  n'tfii 
BM  fhmcaiie*  i^  enCiitlt  •'«p|ieUent  m 
fbfiA  irM*«A.  Quanl  tw  lioani^^  eo 
|ieot  let  détigoer  fOU  .k  Bom  d'hoauMi 
de  l'hôpital  :  e'<W  un  homuiu  de  l'hôpital  : 
•9  iimt  de*  hommm  de  rkôfiUai.  l«iotrc 
Uogite  n'«  point  de  mot  pwtinuli«r  pour 
cette  sorte  de  penonnct. 

P1LACUID ,  pour  déiigner  une  amoi* 
«e  qui  timtl  à  la  boitrriH  de  reppartment. 
Il  but  dire  iimplnnent*  armoin.  i.  f.  , 
•oit  qu'efle  «it  un  AnmI  ,  loit  qu'elle  a'en 
ait  pas. 

Plaeoré  est  «n  anemblage  de  meirai- 
aerie  qui  Ciit  lef  priaripalef  parties  et  Ira 
omcmcnti  d^uie  porte,  qai  ra  ordinairé- 
nent  jusqu'au  planciwr. 
.  Ptneard  cat  eooore  wi  écrit  Imprimé 
qu'on  affMw  dam  les  |daecs ,  dans  les  ra»- 
fdow» ,  poor  infomer  le  pnblic  de  quel* 
ifue  âriMe.  V»  hunt  se  prend  aiuai  pour,  un 
érrit  t^jnrtr^ix.  Àfficmr  d$$  plaeardt, 
atMMT  dM  f/iacardi. 

PLAINDRE,  (se;  (^<'«o«a-«ON# d  voué 
flaMrt  ?  Ditrjë  ;  de  «MO*  «mk-voum  à  vous 
plaindre?  Ou  se  plaint  d'une  eAoM,  on  oe 
plaint  iMf  wtê  ehùtê.  Aucun  vèrhe  ne  peut 
avoir  deut  oofflidéments  direrts  ,  k  moins 
qu'ils  ne  soient  litJl  par  une  conjonction. 

PLAFirr.  PoMSser  «n  plaint.  Ce  mot 
n'est  pas  français .  employé,  comme  subs- 
tantif. Il  faut  dire  ;  plaint$  pu  gémi$êêtMnt. 
Pou$$er  une  plainte  ou  un  gémi»»em«nt . . 

PLANCIIE.  Planché  à  hather.  Dites  : 
haehoir ,  s.  m. 

PLANCHER.  PtoneAartin  avparttmmt: 
wfM  chambre  nuAl  planehét.  Il  faut  dire  : 
planehéier  un  apparttmênt  ;  una  cAorn^rs 
mal  planchêùie.        -       -^ 

PLAQUE.  Plaqué  d»  lard,  tranefcede 
lard  fort  mince  dont  on  enreloppa  des  cha- 
ponfr .  des  caiilos ,  et  autres  oisii^ui ,  au  lieu 
de  les  larder.  Dites:  vna  bardé  de  lard. 

PLARINKS.  Espèce  de  bonlMn.  Dites  : 
praUneé,  ».  t. 

PLATCSSER.  Parler  i  tort  et  4  trareri , 
parieravcc  eicés  et  sans  discrétion;  i^otiler 
quelque  chose  aux  récils  vrais  ou  bui  que 
Ton  Tait.  .P(«liuMa ,  celle  qui  parle  sans 
mesure  ,  qui  tient  des  propos  iiiaigni- 
dants.  Platuitagê ,  action  de  parler  sans 
raison  ,  sans  -mesure  »  sans  discrétion. 
Ces  trois  nota  sont  autant  de  barbarismes. 
Je  n'en  connais  aucun  en  français  oui 
rende  d'une  manière  prédsé  Fidée  qu^ 
veut  eiprimer.  Gtfa  qui  semblent  en 
approcher  le  ploa  lObCs  havardtrp  bavardé 
•I  bavardage. 

PLEIN.  H  a  tout  pWn  d«  bonté  pour 
moi.  Dites:  il  a  béauooup  dé  bonté  pour 
moi.  Avoir  t^ut  plein  dumé  ekoté  esinoe 
eipnasion  ridicule. 

PLEURER.  Die  dttaspas:  foi  umeuiè- 


FON        <X.: 

jféujB  qui  mé  Mt  vUmtr^Vil/t» 
pdm  fuit  laiîmouér.  L^nriigÉ  d»  jliyrer 
itg<ifct  d'âne  acttm  morale. 

PLIUR0.  Ile  dites  pâravee  i.-J. 
sewi  :  las  jn-snsfai-s  pUmn  ééfénft 
dééor^rt»,  Pttaa  ;  la*  promUru  pl^ur»,  C» 
mot  mim^trnnmmétfim,  n  flMt  renat^- 
quer  qn'ooi  dit  Nen  :  d«s  JornKs  dis  /oie , 
maia  mTo».  «e,  dinit  pas  :  drt  ploiir»  éê  joie. 

PLI.  Ce  tablier  est  Irdp  lonf .  Û  ftnt  r 
bire  an|di  II  fiwt  dire  :  froMssis,  s.  m. 

PLIE.  Tamle  de  jeo  de  cartes.  J^<n'  fait 
deux  plièé  »  mnmi  n'ocaa  nos  ancor»  fait  un 
plie,  biles  :  iaUs,  s.  t  Toi  fait  deux, 
létéeéf  voué  fCavé»  pat  tntoro  {ait:  «ma 
Ifivéé. 

PLIER  VOUTIQUR.  Celte  einrftsion 
n'est  nat  français.  11  tant  dire  :  Aélalmr  ; 
r'est-a-dire ,  resserrer  les'  marchandi»es 
mises  en  étalâfre. 

PLOYER.  Ploytr  une  lettré^  une  ur- 
t-iétte.  Il  fini  dire  rplier.  Ce  verbe  se  dit 
de  tout  objet  qui  peut  avoir  des  plis.  'Ployer 
ne  se  dit  que  des  corps  solides  et  éltetiquen 
que  Ton  eoorbe  Ht  forme  d'arc, 

Lea  peraaanes  qni  disei^t  êoupler,  en  lieu 
de  plt^ferjoride  plier ,  eourber,  fléchir,  a»" 
touplir,  font  un  barbarisme. 

PLUMERA  PlumfiT  de»  oignon».  Dites  : 
jMiar.  Ce  mol  se  dit  des  fruits  et  des  choses 
qni  ont  imé  peau. 

PLCJ8.  /*  n'avai»  plmé  vu  cette  p^rBonne  ;. 
je  n'étai»  plu*  allé  à  la  comédie  ;  si  toua 
me  jouet  ce  tour ,  je  ne  vou»  parlerai  jamai» 

ptu»i 

ilotts.  n'ofltoMcronfiOMala  ptut 
^     votie  bonté  suprême , 
'     .    Jlon  doui  Jâus. 

(  txtraii  dun  Cnn^que  ). 
U  Ihnt  dire  :  Je  n'avai»  pa»  encore  vu 
cette  oertQtuu  ;  je  n'Hais  jamai»  allé  à  la 
comédie;  »  voué  me  jouox  ce  tour,  je  ne 
vou»  ptarieraijdfu  dé  ma  «m;  noms  n'of- 
fenteron»  vluÇfl  Tavenir ,  dnn»  (m  tuile . 
votre  bonié  éuprimé ,  mon  doué  Jému. 

POGNE.  ^lotr  Mna  6oaim  popn».  Ce 
mot  n'ésl  pas  frantals.  Dites  t  poignet ,  ». 
m.  Avoùr  un  bon  poignet ,  itre  fort  du 
poignet.  On  prononce  poo^nat. 

POIIfriLLEUR.  Ceini  qui  aime  à  poin- 
tillër .  A  contester.  Dites  :  pointilleux. , 

PONTIFIER.  Monêtig/ne^  FEtéque  a 
pontifia  ;  la  ^u»»e  a  été  ponti/Ue.  * 

(Ces  locutions  se  trouvent  dans  diffé- 
renu  numéros  du  joarnal  de  la  Ilauiè- 
Tlennc  ).  Il  friut  dire  :  monsa<^fiaur  VBié- 
mté  a  ofÊtté  ponti/lcaUmént  \  la  me»u  a 
été  offltm  pMti^çalement.  Le  mot  pont^ 
fltr  B'eA  PM  français;  et  s'-il  l'était,  ce  ne 
serait  oM  pour  slniifier  faire  un  ptmttfé 
pontificem  [acere  \  comme  èdiflet  1190106 
faire  un  édtfké(«tdé$  faeere);  mais  jamoia 
il  ne  nonrnK  être  emplovéconMi 
nyme  de  cétébrrr  pontifîealement. 
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A'OPÊLINB.  Sorte  d'étofTe.  Tabiier  ée 
popeline.  Dilei  :  paptline,  t.  f.  Tablier  de 
paptlme, 

POQUE.  Jwm  à  la  voqut.  Dite*  :  fi»- 
aêtte ,  ».  f.  Gr«ai  <nio  font  1m  cbûu»U  en 
terre ,  pour  joncr  à  qni  finii  tenir  phu  de 
noix ,  es  noiaettet  »  etc. 

PORICOINELLE.  DitM  :  PoUthinelle , 
s.  m. 

PORTABLE.   Ne  dUM  pti  :  cet  habit 
n'ei^  f  (tu  portable ,  cet  froffes  rM  «o«l  p(uJ 
,  portablei.  Dites  :  mettable.  ^ 

,4»  Ca/  Aal>il'  n'est  plus  «iWMile  t  Cif  botter 

ne  $ont  plue  mettabUi. 
*  j         '•      ^ur  la  même   raison  ,  on  doit  dire  ;  Toilà 
I  un  habit,* voilà  des  botlet  fue  je  ne  puis 

•  ^      plus  mettre,  et  non  que  je  ne  puis  phu 
porter.  '  '  "      « 

PORTER,   employé   pour  ttre.    Porter 

peine  de  quelqu'un; je  portéiitpûine de  vous, 

ne- portez  pa$  peine  0iigmoi.  H  faut  dire  : 

,itre  en' pîsine   d*    quelqu'un;  )  étais  en 

.    peine  dê.vous;  ne  eoyét  pas  en  pêène  de 

moi.     •  ' 

PORTER ,  employé  pour  avoir.  /I  por- 
tait  son  filseft  croupe.\  Dite»  :  il  avait  son 
fils  en  eroupe.  C'est  le  cheval  (fui  porte. 

PORTER,  empfoyé  pour  rttf»ôr(#r.   Ce 

bien  nejftorte  pas  un  grand  rwtmi.  Dites  : 

ce  bien  ne  rapporte  pas  v»»  grand  reveiiu. 

,i-,  fOKTES.  Les  portes  dune  armoire.  Je  ne 

•  puis  ôisrrtr  Us  portes  de  mo**   armoire. 

Dites  :  les  battants  ^  s.  m. 

POSER.  Poteries  scellés,  position  des 
seeltés.  il  faut  dire  :  apposer  le»  scellés, 
apposition  de  scellés.  i 

POSSIBLE.  Ne  dites  pas  :  il/aut  obliger 
tout  le  monde ,  autant  que  possible.  Diles  : 
autant  qu'il  est  posiiblèi  j 

Celte  locution  qui  est  assex  fréqiiente 
maintenant,  n'*jamai»  été  employée  iWr  no» 
bons  écrivains. 

On  dira  bien  :  je  vous  paierai  par  tous 
le»  moyens  poseibles  ,  c'est-à-dire  ,  (jjui  se- 
ront possibles  ;  mais  11  faut  écrire  :  je  mus 
paierai  aux  plus  courtes  échéances  possibles, 
c'e»l-à^re  qu'il  s^rra  possible. 

(lOUmWALDB  LA  LANOCB  rtANÇAISB.  ) 

POTENCES.  Ce  sont  deui  longs  bâton» 
traversés   par  en  haut  par  on  autre  bâton 
fort  court,  dont  un  |iomme  faible  et  estropié 
se  sert'  pour  marcher,  en  les  raellAiit  sous 
»  ses  aisèlles,-et  s'appuyant  dessus.  C'est  une 

faute  de  remplacer  ce  mot  par  bourdes, 
comme  on  le  rait  journellement.  Ce  malade 
marché  avec  des  bourdes.  Dites  :  ce  maloHe 
marché  avec  des  poteneés.  On  disait  6our- 
'       lias  dans  l'ancien  langage. 

Bourdét  signifie  aujourd'hui  mensonge, 
défaite.  C$  ktq'uais  donne  des  boufdes  à 
son  maître. 

I>0(ICES.    Faire   mettre   les   pottees   a 
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quelqu'un ,  le  contraint  à  se  soumettre,  \ 
venir  à  ta  raison,  hittê  :  faire  vefdi-  àjub& 
je  le  ferai  bien  venir  à  jubé,  il  est  venu  à 

POULAILLERS  on  TOLAILLÉRË  , 

Four  désigner  l'endroit  obscur  et  serré  oà 
on  /net  de  la  volaille  pour  l'engraisser.  I» 
fMt  dire  :  mue ,  s.  f.  Mettre  de»  chdpont 
à  la  mue. 

POULAINS  ou  POta-INE.  Aucun  de  COI 
deui  mots  n'est  français  pour  désigner  une 
cavale  nouvellement  née.  Il  faut  dire  :  p<m- 
Hche,  s.  f.  Pouldine  est  un  terme  de 
marine. 

-  pour'.  On  fiiil  un  mauvais  usage  de 
celle  préposition  dans  les  phrases  suivantes  : 
je  commence  pour  dire ,  je  commence  pottr 
faire;  vous  /inires  pour  vous  faire  punir, 
pour  vous  faire  chasser,  etc.  Il  faut  se  servir 
delà  préposition  par  et  dire  :  je  commenta 
par  dire,  je  commence  par  faire ,  etc. 

POURPRE.  Ne  dites  pas  :  cet  enfant  a 
la  pourpre.  Dite»  :  cet  enfant  a  le  pourp  re. 
C'est  une  maladie  qui  se  manifeste  par  des 
taches  i^ouges  sur  la  peau. 

Pourpre,  dignité  des  rois  et  des  cardi-^ 
naui,  est  du  genre  féminin  :  être  revêtu 

Ila  pourpre ,  être  étendu  sur  la  pourpre. 
POURREAU.  Espèce  de  légume.  Dites  ; 
rreau  ou  potreat» ,  s.  m.  ^ 

POIJTRE.  Certaine  pièce  de  bol» ,  qui 
«^ri  à  soutenir  les  planchers.  Ne  diles  pas  ; 
un  poutre.  Dite»  :  une  poutre  ;  ce  mot  e»l 
féminin. 

POT-A-EAU.  Celte  ejprewion  es!  un  gas- 
eonlsme,  dit  feraud,  dans  son  dictionnaire 
grammatical.    Il  faut  dire  :  pot-à-Teau, 

s.  m.  ,      1     i   > 

PRÉ.  Ne  dites  pas  :  un  pré  bien  herbe. 
Dites  .im  pré  bien  herbu,  c'est-à-dire, 
couvert  d'herbe. 

PRESSER.  Presser  la  vendange ,  presser 
les  pommes  pour  en  fai(;e  du  cidre.  Dites  : 
pf-essurer,  c  ei»l-à-dirc ,  presser  par  le  moyen 
du  pressoir.  . 

PRESSER,  PRESSÉ.  Ne  dite»  pas  î  9ét 
ouvrage  ne  me  presse  pas  ;  JF  ne  suis  pas 
pressé  de  eet  ouvrage, 'je  n'en  suis  pas 
presfé.  (>  qui  signitlerait  :  cet  ouvrage  ne 
me  serre  pea .  je  ne  suis  nos  serré  de  eet  ou- 
vrage, car  presser  signine  serrer  avec  force. 
Il  faut  dire  :  eet  ouvrage  ne  presse  pas , 
çe»t-à-dire ,  peut  être  retardé;  je  ne  suis 
pas  pressé  d'avoir  cet  ouvrage  ,  c'est-à-dire, 
je  r^ai  pas  hâte  d avoir  cet  ouvrage. 

PRESSURE.  Ditet  r'prwtire.  Ce  mol  ne 
prend  qu'un  ».  On  appelle  ainsi  ce  oui  sert 
à  faire  cailler  le  lait .  comme  la  liqueur 
acide  du  venh-icule  de  certains  anlmaui. 

PRÊT ,  PRÊTE.  Cette  femme  est  jfite 
d  accoucher.  Il  faut  dire:  est  pris  faeeouy 
cher.  Prêt  est  un  adjectif  qui  ne  se  consiruit 
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jaraaif  aa«m  la  prépotitiM  à.  Il  ««««Ks 

comme  dân»  cm  vert  : 
tMo«  quel  pérufccort  «rt-n  Wf**  <>•  rentrer  l 

(  lACOlB.  ) 

Il  est  peu  cTanieuM  qn!  Mchent  (Wre  U 
différence  de  cet  deux  exprewlon». 
j    PRRTam.  Prétrir  du  pain,  pfétrvr  «n 
\adienu.  Dim  :  vétHr,  '" 

PRIE-DIEtJ.  Ecriveï  ce  root,  en  mettant 
un  accent  aigu  lur  Vu  de  prié.  Uti  prié-dieu. 
Le  prié-dieu  était  couvert  d'un  tapit  de 

vehurt.  ,    .* 

PRIER.  Prier  à  dtnertt  prier  de  dtner 
00  signifient  pas  la  mémo  cnose.  La  pre- 
mière expression  marque  un  dessein  prémé- 
dité, comme  quand  nous  envoyons  prier 
quelqu'un  de  venir  dtncr  chez  nous,  ou  que 
nousVcn  prioi^  nous-noémes. 

La  seconde  expression  est  un  terme  do 
rencontre  et  d'occasion,  comme  quand  nous 
faisons  cette  prière  i  quelqu'un  qui.  est  cher 
nous.  Ainsi,  prfer  de  dîner  est  une  invita- 
tion fortvite,  et  prier  à  dîner  est  une  invi- 
tation de  cérémonie. 

PRISER ,  PRISECR.  Ne  vous  senrei  pas 
de  CCS  mots  pour  dire ,  prendre  du  tabar, 
et  désigner  ce/ui  7u»  en  prend.  Ne  dites 
pas  :  c'eit  un  grand  poseur  ,  il  ne  fait  que 
priser.  Dites  :  c'est  un  grand  preneur  de 
tabac  ;  t{  prend  à  chaque  instant  du  tabac. 
Les  nwls  priur  et  priseur  ont  une  accep- 
tion toute  difCérepte.  ^ 

PROLATA.  Au  prolata.  Dites  :  pu  pro- 
rata. Ccst  un  terme  pris  du  latin ,  et  qtii 
signifie  àproportion.  ^«d^ 

PROMENEIR.  Allnns  promener;  xlfkt- 
mène  dans  le  jardin;  j  aime  beaucoup  à 
promener.  Tontes  ces  expressions  sont  vi- 
eienscs.  La  verbe  àiBt.ftM  sortes  de  phrasos 
est  r^Béchi.  On  doH  donc  dire  :  allons  ntnis 
promener;  il  se  promine  dam  lé  jardin; 
j'aime  beaucoup  à  me  promener. 

Prornener  f^  »ns6l  actif;  c'est  lorsqn'II. 
tignide  :  mener  çà  et  là  pour  divertir.  Pro- 
mener un  enfant;  j^Tomtnier  des  étrangers 
par  la  ville. 

PROMETTRE.  Je  wm»  promets  que 
mondevoir  est  tout  fait  ;  je  vous  promets 
que^'ai  appris  mes  leçons;  je  vous  promets 
4^e  j' ai  repassé  ma  ^ammaire,  etc.  Cest 
ainsi  4[ue  s'eipriment  tous  les  éooliers ,  et 
toutes  les  Jeunes  demoiselles.  11  hat  ici  se 
servir  du  verbe  assurer,  et  dire  r^è  vous  as- 
sura que  mon  devoir  est  tout  fait ,  je  vous 
assure  que  j'ai  appris  mes  leçons  ;  je  vous 
assure  vue  j'ai  repassé  ma  f^rammaire. 

PROPOSE.  Proposé  à  la  régie.  Dites  : 
pr^sé ,  i.  ro.  • 

PROPRE.  Ne  dites  pas  :  fai  aoKété  un 
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terrain,  propre  à  hdtir.  Dites  :  pr^tprê  à  ro- 
eevoirune  maifon',  une  grange  ^  un édiAcé 
quelconque.  Ce  n'est  pas  le  tenabi  qui  h^ 
tit.  ^is  Qt  dira  Mes  i  téft  renUde  propre 
à  guérir ,  parce  qoè  le  if  mide  peut  giiérLi. 

PRUNES.  On  dit  à^^npgeacn  carême: 
noiu  avons  des  prunes  à  eoladon;  cet  prur- 
nés  viennent  tfÂgen ,  eofhbien  «oua  ooû- 
teni  ces  prunes  f  On  <loit  dire  :  pruneaux. 
Ce  sont  des  prunes  sèches ,  cuites  au  four 
ou  au  soleit  On  men^e  des  prunes  en  été  , 
et'des  prufMcujr  eii  hiver. 

puis.  Puis  apréi.îL  faut  dire  :  puis  .  ou 
après,  ou  enauUe.  Ces  trois  mots  réuni.<< 
exprimant  la  même  idée,  forment  une  poy- 
rissologie  ou  un  pléonasme  vicieux. 

PURÉSIE.  Cette  personne  est  morte  de» 
suites  d^une  purésie.  Dites  ;  pleurésie ,  s.  f. 
Cette  personne,  est  morte  des  suites  dune 
pleuréiie.  Purésie  est  un  barbarisme. 

PURGE.  Avec  une  purge ^^on  aurait  pu 
sauver  ce  malade,  jll  faut  d^  :  médecine 
oapurgation ,  s.  f. 

PUS.  Humeur  blanchâtre  -^ui  sort  des 
parties  qui  ont  été  enflammées.  Dans  ee  mot, 
on  doit  faire  entend^  le  s. 


QUANTIEME.  Ne  dites  pas  :  quel  quan- 
tième du  mois  sommes-nous  T  Dites  :  g.«fsf 
quantième  du  mois  avons-nous  f 

QUARRI  ou  EQUARRI  t>u  bois  bien 
quarri.  Dites  :  du  bois  biefi  equarri. 

QUART.  Ne  dites  J>ar:j0  tous  a(f «mis 
au  quart  de  la  rue.  Dites  :  «u  coin.  Cette 
faute  est  très-commune  dans  les  départc- 
mcns  du  midi  et  de  l'est  de  la  France. 

XJUATRUPLE ,  QUATRUPLER.  Il  faut 
écrire  :  qtuidruvle ,  quadrupler ,  et  pronon- 
cer i  eouadruple,  eouàdrupler.  Il  en  est  de 
même  des  mots  suivants  qiw  l'on  écrit  : 
quadragénaire ,  quadragésime .  qua/irmn- 
<ltilaire,  quadrature,  quadrupède,  et  qu4< 
l'on  prononce  :  couadragénaire ,  eouadra- 
gésime,  éOModranguiait^i ,  0oaadrature. 
couadrupide. 

O  a  le  son  du  Ai  dans  quatrain  ,  et  celui 
de  eu  dans  équeste ,  questeur ,  quintuple. 

QUE.   /a  n^en  sors  qui ,  je  n'en  item 

Îu«»  An  lien  de  ces  itxnressions  barbares , 
ites  :  il  en  Mrs.  fen  viens  à  timtant. 
Quaest  de  trop  dans  la  phrase  suivante: 
ne  laisses  pas  que  daller  votre  chemin. 
Dites  seulement   ;  fie  laisses  pa»  daUtr 
votre  chemin. 

QUE,  placé  après  un  verbe ,  est  une  rôli- 
jonctlon  dont  on  abuse  souvent.  Ne  dites 
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ri  :  tifëtmà  quê  ds  vous. Ditèt:  ri  fé(ak 
votre  ptactj,  Cette  eiprrssion  peut  être 
rcfardée  comthe  un  vrai  galKcwme. 

QUELLE   HEURE  QU'IL  ESXT   Cette 
'«preMton    trè^-commune  dan»  la  bouche 
des  enfant  eit  vieieuie.  Dite»  :  quelle  heure 
e»t-4n 

QUELQU'UN.  Quelqu'un  m* ont  dit, 
quelqu'un  niant  eoatenu ,  etc.  Ces  phrases 
renferment  un  solécisme.  Quelqu'un  étant 
au  singulier,  le  verbe  qni  s'y  rapporte  doit 
être  au  même  nombre.  11  faut  dire  :  quel- 
qu'un m'a  dit ,  quelqu'un  m'a  soutenu . 
ou  quelque$-unt  m'ont  dit,  quêlquet-uns 
m'ont  soutenu. 

On  ne  dit  plus  aujourd'hui  :  un  quel- 
qu'un. ^ 

Quelqu'un  plus,  employé  pour  le  mot 
autre ,  est  encore  une  faute.  Aiiiçi ,  ne  ditfs 
,  pa.s  :  faites  ces  rejU-ttches  à  quelqu'un  vlus  ; 
ce  n'est  pas  moi  qui  ai  commis  cette  faute, ^ 
c'est  quelqu'un  ph*s.  Dites  :  faites  ces  repro- 
ches à  Un,  autre;  ce  n'est  pas  moi  qui  ai 
commis  cette  faute  ,  c'est  un  autre. 

QUERELLE.  Ne  prononcez  (tas  querellé, 
en  donnant  au  premier  i  le  son  fermé. 
Dites  :  querelle ,  en  prononçant  le  premier 
B  muet. 

QUF.RELLEUX.  Un  homme  quérelleux. 
Dites  :  querelleur,   tfn^  homme  querelleur. 

J'observerai,,  i^  sujet  de  ce  mot,  que  le 
premier  b  est  Buet,  comme  dans  le  mot 
querelle,  son  primitif. 

QUL  Le  pronom  relatif  çut  est  toujours 
de  la  même  personne  que  le  nom  ou  prononv 
qui  précède.  Ainsi  ces  phrases  sont  incorrec- 
tes :  si  c'était  moi  qui  eut  commis  cette 
faute,  je  serais  moins^xcufahle :  vous  êtes 
.  'élioe  qui  avez  le  mieux  satisfait  vos  maî- 
tres ;  t-oui  parlez  en  hommes,  qui  entendez 
la  matière.  Il  faut  dire  :  »ï  c'était  moi  qui 
eusse  commis  cette  faute ,  je  serais  moins 
excusable  ;  vous  êtes  l'élève  qui  a  le  mieux 
satisfait  ses  maîtres  ;  t>OMS  parlez  en  hommes 
qui  entendent  la  matière. 

QUILLERET.  Petit  bâton  amenuisé  par 
les  deux  bouts ,  avec  lequel  jouent  les  enfants. 
Dites  :  bâtonnet ,  s.  m.  Jouer  au  bâtonnet  ; 
faire  sauterie  bâtonnet.    . 

QUINA.  Ecorce  d'un  arbre  du  Pérou, 
•péciflque  eontpe  les  ûévres  intermiltcnles. 
Dites  :  quinqUina. 

QUITTE.  On  ne  vend  dans  cette  bouti- 
que ,  ni  couteaux ,  ni  ciseaux ,  ni  de  la 
quitte  noftdre:  Ce  mot  qi|i  vient  probable- 
ment au  quidem  des  latins,  a  pa^  dans 
le  patois,  et  de  là  s'est  introduit  dans  la 
langue  populaire.  Quelle  qu«  soit  son  ori- 
^  ||;ine,  Il  nen  forme  ims  moins  une  cons> 
'  Iruction  barbaYe.  Il  (aut  dire  .*  pas  même. 
(>n  iM  vend  dans  cette  boutique,  m  cou- 
teaux, ni  ciseaux ,  pds  même  de  la  poudre. 

QUITTER.    Madame    N.    a    quitté   sa 


femme  de  ehàm^f  Diteir:  rtnvoyé.  Af»-    • 
dame  N.  a  renvoy/é  $a  femme  de  chambre. 

Quitter  pour  re/nvoyer,  tongédier\  est 
un  barbarisme. 

QUOAILLEUX ,  EUSE,  CeOe  exprewiï)!! 
n'est  pas  française.  On  s'enaert  donc  à4prV 
pour  exprimer  l'état  d'une*  personne  dont 
le  bas  des  habii^  ou  des  jupons  est  ci^iverl 
de  boue.   Dites:  sale,  malpropre;  crotté. 

QUOAILL^ .  se  dit  d'un  ehevél  qui  re- 
mue souvent  la  queue. 

QUOI.  Cet/hommea  de  auoi:  cet  Aon»m« 
n'a  pus  de  Iquoi;  si  cet  homme  avait  de 
quoi ,  il  ferlait  bien  deschos-s  qu'il  fie  fait 
pasi  ":  ' 

Toutes  ctfi  locutions  sont  vicieuser .  Il  faut 
remplir  l'ellipse ,  >t  dire  :  cet  homme  a  de 
quot ,  on  n'a  pus^de  quoi  vivre  ,  ou    mettre 
toute  autre  ejpression ,  selon  l'idée  que  l'on  , 
veut  énouiT  r. 

QUOIQUE  ÇA.  Il  a  éprouvé  benucf)Uj> 
de  chaifhn,  quoique  ça  il  se  porte  bien: 
Diln  :  mal fi ré  cda,  Quoique  est  une  con»- 
jnnclion  qui  doit  avoir  un  verbe  pour  con>- 
piérnciit. 

QU'UN.  Combien  as-tu  reçtt  d'argent? 
Ne  dites  pas::  non  qu'un  sou.  Il  faut  dire  :, 
je  n'ai  reçu  qu'un  sou.  On  pourrait  dire, 
en  employant  la  forme  elliptique: -ço'un 
sou  ;  mais  dans  tous  les  cas  le  mot  non  est 
inutile. 
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RARVNELLE.  Mal  qui  Vient  à  la  tét« 
des  enfants.  Dites  ;  ruhanelle ,  s.  ft 

RÂBLÉ ,  RÂBLÉE.  Cet  homme  e^  bien 
râblé  ^  cette  personne  est  bien  râblée.  Dilei . 
rahlu ,  rablue. 

Ce  mot  se  dit  par  plaisanterie  d'une  per- 
sonne qui  est  forte  et  robuste  :  c'est  ungàr- 
çon  bien  rablu.  ^  ^ 

RACCOURCIR.  Les  jours  raccourcissent. 
Il  Xnul  dire  :  le»  jours  s  accourrissent ,  c'est- 
à-dire,  dnviennent  plus  courts.  Le  verbe 
raccourcir  est  un  verbe  actif  qui  s'emplote 
avec  un  complément.  Il  n'est  jamais  neutre. 

RACLÉ.  Cet  homme  est  raclé,  pour  sl- 
gnifler  qu'il  a  tout  perdu,  qu'il  est  ruiné. 
Ce  mol ,  pris  dans  celle  acception ,  n'eit 
pas  français.  Il  faut  dire  :  cet  homme  n'a 
plus  rien ,  il  est  pauvre ,  misérable. 

Racler,  c'est  enlever ,  emporter  avec  quel- 
que chose  de  nide  ou  de  tranchant  quel- 
ques parties  de  la  superficie  d'un  corps  • 
ra<^ler  des  peaux,  racler  des  ailées. 

RAFFB.  Faire  raffe.  Enlever  tout  sans 
rien  laisser.  Diles  .rafle,  ».  C 
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nAiB.  Creox  que  fidt  la  roue  d'une  clur- 
rette  ou  de  toute  autre  voilure,  quand  elle 
'  palse  fUr  la  toire.  Dites  :  &rn%irê ,  t.  f. 

RAILLE.  Cctt9  personne  n'entend  pas 
raille.  Dite»  :  raillerie ,  «.  f.  Cette  per- 
«oncM  n'entetÈd  pas  ràillerif.  Baille ,  prit 
cubstàntivement ,  est. un  barbarisnie. 

Entendre  rollerie  et  entendre  larmlUrie 
ne  MB  t  pas  la  même  chose.  Entendre  rail- 
lerie" tm  dit  d'une  personne  qui  a  Tesprit 
bien  fait,  qui  ne  se  Açhc point  de  >ce qu'on 
peut  lui  dire  de  piquant. 

Entendre  la  raillerie  .  c'est  entendre 
Part  de  railler,  c'est  rnanicr  Gncment  la 
plaisanterie. 

RAISON.  Avoir  lies  ratsofu  avec  quel- 
qu'un.  Cotte  expression  n'est  pas  <irrançai»e. 
Il  faut  dire  :  avoir  un4émélé,  une  contet- 
'  talion.  '  f- 

Ne  dites  pas   :  vomi  me  donnez-là  une 

raiion  ;  votre  raison  n'est  pas  bonne.  Dites  : 

vous  me  donnez-iq  de  mauvaitês  raisons  ; 

■vous  n'aiez  pas  raison,  ce  que  tout  me 

dites  est  mul  dit ,  mal  .pensé. 

Raison  signifiant  preuve  ,  argument,  m 
s'emploie  pas  au  singulier. 

RAISONNER.  Raisonner  q\telqu'unn'e${ 
pas  français.  Ne  dit»*6  donc  pas  .-  ne  me  rai- 
..sonnez  pas  tant;- si  i)Ous  me  raisonnez  en- 
core. Dites  :  ne  raisonnes  pas  tant;  si  vous 
raisonnez  eneore. 

RAMASSER.  Aamnjjer des remaf.  Dites: 
cueillit.  Cueillir  des  cerises.  On  ne  ramasse 
que  lesfniits  qui  tombent  naturellement,  ou 
que  l'on  faif  tomber  sur  la  terre,  lors-de  leur 
maturité,  tels  que  les  noli,  le»  amandes» 
etc. 

.  RAMKE.  Grosse  pln^e  qui  vient  tout-à- 
coup  .  et  qui  ne  dure  pas  long-temps,  il 
faut  dire  :  ondtle .  s.  T.  J'ai  eu  toute  tondée 
sur  le  noms  ;  il  faut  laisser  passer  l'ondée. 

REMOULADE  ou  R\MOLADE.  Cette 
ramoulade  est  bonne.  Dites  :  rémoulade  ou 
retnoladfi,  s.  f.  Espèce   df  sauce  piquante. 

RANCIDURR.  Qualité  de  r«^ui  est  ran- 
ce.  Dites  :  nsnrissure  ou  ranttdité,  s.  f. 
L'Acadi^ie  observe  que  ces  mots  sont  peu 
d'us.iKe. 

On  disait  autrefois  ranridur$  (dict.  du 
vieui  langage,  par  Larombe). 

RANCIJNEIli.  Celui  qui  garde  de  la 
rancube.  Dites  :  rancunier ,  s.  m. 

RAPIRrrB  ou  LUZERD.  Petit  animal 
~  ovipare  à  quatre  pattes  et  à  longue  queue , 
qui  se  cache  ordinairement  dan»  Ici  haies 
ou  dans  les  troUs  des  murajllcs.  Aucun  de 
ces  mots  n'est  A-ançais.  Dites  :  Lézard, 
».  m. 

RAPPELER  (#e;.  Cest  une  chose  dont 
je  ne  me  rappelle  pas.  Il  faut  dire:  c'Mf 
une  èKose  que  je  ne  me  rappelle  pas. 

On  se  rappelle  une  chose  ;  on  ne  se  rap-> 
pelle  pas  d  une  chose.  Le  verbe  se  rappeler 


•e  construit   avec  un  complément  direct' 
RAPj[JAK«. ,  Aopurs    de  sam.    Dite»  * 

chapelmre  ,  »»  va.  C'est^oe  quon  a  Mé  du 
naîu  ,  en  leicbapelant.  ChfOpeler,  c'est  A|er 
le  «dessas  de  la  croule  du  pain. 

RÀQUfi.  Cest  une  raque.  Cflle  eipre*- 
sion  employée  soîlvent  par  les  enfluu,  el 
quelquefois  par  les  grandes  pertonnes .  n'esl, 
pas  française,  il  faut  dire  :  c'est  uns  par- 
sonne  faible ,  uilîe  personne  sans  force .  in^ 
capable  de  soutenir  la  moindre  fatigue  ,^  de 
faire  le  moindre  effort  <  de  soulever  le  pluk 
léger  fardeau. 

RASOIRE.  Planchette  dont  se  serve^it 
c*ij|x  qui  mesurent  du  blé  ou  du  sel..  Dites:  : 
racloire'on  rndoire  ,  s.  f. 

RATROICIR.  %ndrc  plus  étroit.  Dites  :. 
relrérir. 

JLVYER.  Rayer  du  papier;  rayer  un 
exemple  à  écrire.  H  faut  dirc^ra^^rr ,  oîest- 
à-dire,  tracer  des  lignes  sur  du  papier  i^ sur 
un  exemple ,  pour  servir  de  règle. 

RAYLRK.  Cette  lettre  est  pleine  de 
raijures.  Dites:  rature,  s.  f.  C'est  un  Irait 
de  plume  (tassé  sur  re  qu'on  a  écrit.  Cette 
lettre  est  pleine  do  ratures. 

Ry\Z.  ^e  dites  pas  :  reat.dumur.  Dites  : 
rez  du  mur,  r'esî-^-dinr,  prés  du  mur. 
Rez  csl  un  vient  mot  qui  a  formé  les  npms 
composés  rez-iterre ,  rez-de<haussée. 

REAPPRENDRE.  Vosleçanfnesontpas 
sues  .  il  faut  les  réapprendre.  Dites  :  ra/H 
premire.  Réapprentlre'  esl  un  barbacisma.. 

RKIlARnARAT4F.  Un  air  rébarbaratif. 
Dites  :  rébarbatif.  Un  air  rébarbatif. 

RKRIFFADE.  Mauvais  arrueil ,  refus 
dur  et  méprisant.  Dites   :   rebuffade,  s.  f. 

REllOIT.  Dites  :  gâteau  dès  Voir.  Réboit 
est  un  mol  qui  vient  du  patois,  et  qui  si- 
gnifie le  Aoi  boit. 

RBUOCRSER.  Ne  dites  pas:  rcbourser 
chemin.  Dites  :  r«6rousj«r  chemin ,  retour- 
ner subitement  en  arri«rc. 

RECHUTER.  Tomber  de  nouveau  dans 
une  mémr  maladie.  Ca  malade  d  rechute.. 
Il  faut  dire  :  ce  malade  a  fait  une  rerf^ite , 
ou  est  retombé  dans  la  mém^  maladie.  O^ 
pourrait, dire  aussi  rechoir ,  mais  l'.iradémii- 
observe  qœ  re  mot  est  vieux  et  dans    io 

Emnre  et  dans  le  ligure.  Rechuter  est  un 
aroarisme. 

RECOPIER.  Votre  lettre  aurait  besoin  ' 
de  recopier;  votre  habit  aurait  besoin  de 
retourner  ;  eettè  chemise  aurait  besoin  de 
repasser  ;  sette  maison  aurait  besoin  de  tà^ 
parer  ;  csftê  plume  aurait  besoin  de  tailler 
eto.  Toutes  ees  phrases  qu'on  ent(*iy  répetei 
joumellement  sont  vicieuses.  On  pourrait , 
en  effet  denyinder ,  recopier ,  retourner , 
repasser,  réparer  quoi.  Ces  verbes  étant  ac- 
lira ,  eiigenl  un  régime  qui  en  détermin*  la 
signiAcalioa.  IL  faut  dire  :  vous  auries  be-^ 
s^  de  rsot^pier  wtfre  lettre  ;  ootit  osirMr 
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éê  fairt  TtÊomnmt  wtUf 
ftmtt^ait  r»po<wr  et$H  tktmim 
mu$ftuti$tm,taiU$rmttêpUumê,9l». 

KIGOUPto.  Ct  tanne  qu'on  caial<4  to«ii 
!«•  jourt  au  jeu  derarif* ,  n'MlpM  Irmfai». 
U  ank  dire  ;  etmpur  de  fMm«M« ,  témper 
mtê  êêeondê  'foés.  Coupw ,  è'««t  fiitre  «léux 
pttquek  d'un  jeu  de  carte* ,  et  mettre  dct- 
MNM  celui  de<M«MU. 

BBCOUVREUft.  Artiun  dont  k  métier 
ml  de  couvrir  lei  bmImm».  Ce  mot  est  un 
àerbiraoK.  Dilfa  ;  couvmtr,  î.  m. 

et  lei  eouvrtMfê  frtrapés  m  toit  d'uoe  malfon 
Bo  Awl  i>lMVOir  i'airdoiM  et  ta  tuile  à  foison. 

♦      '  BOIUAO). 

RECOUTRIR,  Cet  aveugle  a  netmnert 
ta  vue,  te  malade  a  recouvtri  Im  $anU.  Il 
lant  dire  t  ncouvréJCét  hvtugle  a  rtctmvré 
la  xmê  ;e§  malade  a  reèouiré  la  uuUé. 

Reeouvtrt  est  le  |»trtk;ipe  4u  verbe  retou- 
vriw  ;  U  tii^ùfie  ttmvrir  de  nouveau.  Re- 
eomvré ,  au  contraire ,  eut  le  ^  participe  du 
verlM  raoocioTtfr  qoi  veut  dire  :  retrouver , 
rentrer  en  pontamm ,  atiquérir dé  nouveau 
^iM  éhûie  qu!on  avait  perdus. 

BECREPlfiâAGE.  Cette  maùon  aurait 
kêêoin  d'um  réarépiM$age.  lï  £iut  dire ,  eré^ 
oaerépiÊêure.  Cittê  mauon  aurait  htÊoin 
£um  mou/veau  erépi ,  ou  d'unâ  nouvelle  crè- 
pmur§,  Béerépmage  et-  ar^piiiay^  tent 
dMt  barbaritmea. 

nEeCRinfi.  votre  lettrt  est  mal  écrite , 
il  faut  la  réécrire.  Dite»  :  récrire ,  c'e«l-à- 
dirv.  écrire  de  nouiuau.  MUéerirè  est  un 
barbarisme. 

.  RADICULE.  I>M  jH-Qposf^MuJas.  Dites: 
rid^lm. 

RCrENTE,  Mur  de  rêfemte.  Dites  :  mur 
éê  réfmd.  C'fM  ua  mur  qui  sépln  les  pié- 
gea du  dedans  d'oa  bâtiment. 

REFLEXION.  Mùnger  «s  réfUœio». 
Mtear  manaêr  à  aa  réfêetUm,  c'est^-i- 
éàn  deWianiire  k  àe  reCArr. 

WUfflUOlUIMKST.  Sommai  ei{M  la  tuitê 
Sun  r^roidimêi^.  Dites:  réfroiwMm«nt. 
$.  m.  Son  mal  Mtà  la  iuitê  «Tunrefroidiê- 
êtmtnt,  Qitt^fîjjimt»  piçiMones  disent  rufroi^ 
dur,  rafroidiiÊemtni ,  pour  rtfroidér ,  re- 
froidi$$em*nt. 

^  BBGAlTTIBR,  REfiATTltRE.  Mar- 
cband  Ott  marcbande  qui  vend  en  détail  et 
de  U  eacoade  «aia.  Dilea  :  PsgraUiêr,  ra- 
gtattiàM. 

BEGiLEaLJêimtmfain$Kéflèrmondi€- 
tioimaif.  Oui  «s«  as  yiH  airéflé  votre  li- 
#r«f  IM<Mit  dire  t  relùr.  J$  muto  paire  ra- 
Utr  mot»  dietionnaire.  Qm  asl-<ea«<  a  re- 
lié votr$  Nvref  Celui  qui  reUè  lei  livrai  te 
■ommenn  relieur,  et  non  no  réghur, 

BSGLUAE.  Ce  mot ,  opiaine  plaoli ,  est 
du  fcortf  f&niiilo  :  de  ta  végUm.Camm 


ios  ettiait  delà  pluile,  U  est  mticvliii 


t 


(uu  «ftAiMiAMuais  iMomirm.  ) 

REGLOm.  Toi  unrégloir  dmtupumli^ 
vre.  Dites  :  eignet ,  s.  m.  Oa  amieUe  ainfti 
lusieurs  petits  rubMf  o«  fileta  Hés  en^ro- 
ile  qui  tiennent  à  un  bouton  ou  peloton  , 
et  qu'on  met  au  baut  d'un  bréviaim  >  d'uu 
missel ,  etc. ,  po|rr  marquer  les  andratl* 
qu'on  veut  trouver  aisément. 

Signet  se  dit  aussi  d'un  petit  rubaa  que 
les  relieurs  attachent  k  la  tranebo-file  du 
haut  d'un  livre  pour  servir  à  marquer  Tfn- 
droitdu  livre  où  l'on  en  demeure.  Danssi- 
fnet ,  le  «  rie  sa  prononce  pu.  , 
^|iBi&RAND-PèB£.  Celui quiestW  avant 
M  jmàd-pére.  On  dit  aussi  régrand^mère , 
pour  désigner  celle  qui  est  née  avant  la 
nand~mére«  Ces  deiu  mois  ne  sont  pas 
tranc«lk  il  faut  dire:  aHoul,  aieule. 

REGRETTER.  Um  vom  rtgrHte  pat  ce 
bien;  voua  avez  prie  un  domeetiquê  que  je 
ne  voue  regrette  pat.  Cette  ^pression  n'â| 
pas  coriccte.  Ijl  laut  dire  '.•moier.  Je  ne  vo^» 
envie  pat  ce  bien;  vout  aœ*  prie  un  do- 
mettiqife  que  je  ne  voue  envie  pat. 

On  fatt  encore  nœ  faute ,  lorsqu'on  em- 
ploie le  verbe  rearetter  dans  un  sent  réOé- 
cbi ,  et  qàcl'on  dit  d'un  bommequi  seseol 
moqrir,  et  qui  quittola  vie  e^tc  beaucoup» 
de  cbagcin  :  eetkomm^  te  regrette ,  il  t'est 
beaucoup  regretté.  Dites  :  cet  homme  re- 

Kctte  beaueoup  de  mou^;  il  a  éprouvé 
aucoup  de  regret  en  mourtmt. 

REIUlEou  REGLE: Fer  tranchant  qui 
fait  partie  de  la  cbamie>ir  et  qui  sert  à  fen- 
dre la  ton«,  quand  on 'idboiire.  Dite»:  ctNi- 
rre ,  s.  m. 

REMAIGRIR.  Rendre  maicre  de  nou- 
feiw.  Dites  :  rammigrir.  Ce  ehevai  t'étdU 
biék  refait ,  «Mi<f  un  long  voyage  fo  ra- 
mnifln. 

REMttOURRER.  Ne  dlteapas  :ya  taivi- 
oemetit  rembourté,  c'esl-iHdlré ,  j'ai  rejeté 
avec  fermeté  ses  proposUiona.  Ce  mot  n'est 
pas  français  daiM  cette  aeeeption.  Dites  : 
rembarrer ,  rabrouer  «Mi  rebuter. 

Bembourrer,  ^ailkt  garnir  de  boam , 
de  crin.  

REMETTRE.  Se  rappeler  leftrellB  d'une 
personne.  Je  ne  voueremett  pat\jéne  voue 
ai  point  remit ,  ou  premier  abordi  11  faut 
dire:  rseonmilfre.  éti  ne  voue  reeomnaiê 
put;  je  Ha  vout  mipoént  reconnu ,  au  pre- 
mier abord.  On  peut  dira  aossit^a  «a  me 
rappeUe  pat  vot  traitt. 

Gattèl  ne  regarde  pas  comme  vicieuie 
l'eipression  et.remettre  pour  rtaoïmatfrf. 

EEif  IftE.Ce  raotest  desdfux  geoies.U  est 
féminin  ,  si  l'on  veut  désigner  un  Ucu  pra- 
iaoo ,  pour  mettre  aua 
•t  U  eit  maiflia .  4 
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tiqué  daof  une  bmi 
'  rottun  ^  décoavertt 
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Ton  vcutlMÎWr  ^'on  ctfro*éc  qu'on  loue  au 
jour  ou  tu  mois 


RKHOTIS.  N«  dilw  ms  :  ce»  hoM»  né 
valent  phu  ritn ,  U  fMUle$  mettre  au  r»- 
moftf.  U  but  dire  ;  à  remotù.  Mêmotû 
Mt  lin  mot  UUn  qui  Y«a  dire  k  IVcirt. 

REMUKA  Çf»  )•  Changer  de  domicile. 
CeU  aujounf  W  qu«je  nu  r0mtie;  quand 
d$i)e»-i}Oui  t»ui  rem%ê«rT  Cette  faute  etlgé- 
«értlc.  U  faul  dire:  déména§tr.  €'e$taur- 
jourd'hui  que  je  démétiage  ;  q}Mnd  devex- 
<  voua  déménager? 

BENCONTRE.  Ne  dit*»  pa^  :  J  ai  eu  un 
km  rencontre.  Dite»  :  une  boniie  rencontre.- 
Ce  mot  autrefois  masculin  e*t  aujourd'hui 
du  genre  féminin.  A  Lyon,  il  y  a  une  rue 
qu'on  nomme  encore  :  bon  rencontre. 

RENCONTRER.  M' étant  rencontré  là 
par  hasard.  Il  faut  dire  :  n\  étant  trouvé  là 
par  hatard.  On  ne  le  rencontre  pa»  wi- 
mémc,  à  moinf  qu'on  ne  parle  dans  le  sens 
figuré ,  comme  dans  fcile  phrasç  :  je  me  $uit 
rencontré  en  ceci  avec  voui. 

RENGORGEMENT.  // a  «U  un  rmgof^ 
gement  de  lang,  U  (ant  dire  :  regorgement, 
a.  m. 

RENTRA  IRE.  Rejoindre  deux  morceaux 
de  drap» ,  en  aorle  que  la  roulure  ne  pa- 
raiaae  pas.  C'est  ainsi  qu'il  fiut  écrire  ce 
root.  Ceux  qui  l'écrivenl  cotnVfïo  rentrer^ 
entrer  de  nouveau ,  on  ignorc|nt  il  aigni- 
(iration. 

De  rentraire  ,  on  a  fait  rmtraùure , 
(  couture  de  c«  qui 

trayeur,  rentfayeuie,    (celui,    celle  qu 
Mit  rentraire). 

REORTE.Lien  fait  d'osier  ou  deqnelmie 
bois  pliant  dont  on  se  sert  pour  lier  les  fa- 
gots.  Dites  :  hart .  s.  f.  Dél%er  U  hart  dun 
fagot. 

Oo  disait  autrefois  riOrte.  (  Lacorobe  dkt. 
du  virus  langage). 

REPAILLER.  Empailler  de  nouveau. 
BépailLêrdêi  chaùei.  Il  but  dire  :  rempail- 
ler. 

REPABEILLER.  H  faut  répareitler  cet 
toi.  On  doit  dire  ,*  apparier  on  appareiller. 

REPATRIER  (a«).  Ces  nersonnes^fii- 
ront  par  $e  rapatrier.  Il  raut  dire  ;  rapa- 
trier. Cet  perumnes  finiront  par  h  rapa- 
trier. 

RESSEMELAGE.  Ke$$emelaga  de  aou- 
liera,  de  botiea.  Dites:  earraiure ,  s.  f.  Ce 
sont  des  semelles  neutes  qu'on  met  à  de 
vieux  souliers ,  à  de  vieilles  Dotles.  Ne  pour- 
rait-on Ms  .  adopter  le  root  raaaamelaga , 
puisque  le  mot  raaaemeler  est  ft-Énçais  T 

RESSUIYBE.  Hauuivra  une  eouvertura. 
Il  faut  direi  relever  on  révarar  une  cou-* 
rerture.  Reaauivra  esA  un  barbarisme. 

RESTAUBAT.  Endroit  où  Ton  donne  , 
»  toute  heure ,  A  manger.  On  voit'svr  quel- 
H****  enidgMS  raataurat,  et  sur  d'autrrs 


res/aurofil.  Qoeflè  est  l'eipression  propret 


de  00  mdt  ttHwa&ttté.  tafpt  k 
ïindknu  id»  ee  «ni  ne  Mt  préramer  qm 
rAéadémfé  ne  fv  point  encore  adopté.  Je 
pense  que  raataurant  est  yt^lénhle  à  m- 
taunu.  Mondin ,  dans  ton  manuel  de  la 
pureté  du  langage ,  le  dia  comme  le  seul 
dont  en  doive  se  servir,  losqu'i  présent, 
le  mol  raataurant  n^vait  été  emjnoyéque 
pour  «MUgnirr  an  aliment  q«l  restaure ,  qui 
répare  les'ferces ,  et  plos  partieuMérement, 
on  cbnsomfn4suoealent,un  précis  de  viande. 

RESTER,  rotfs  avax  bien  raati  à  venir, 
cet  enfant  mta  bien  avenir.  U  but  dire: 
tflrder.  Voua  avaa  bien  ^afdéà  venir;  cet 
enfant  tarde  bien  à  venir. 

Ne  dites  pas  non  plus  :  oit  raatei-voui  f 
Pour: ott  logez-totuf 

Rester,  employé  pour  devoir,  est  aussi 
une  faute.  Ainsi  au  lieu  de  dire  :  vota  m« 
restez  encore  huit  francs,  dite*:  voua  me 
devez  encore  huit  franea. 

RETAPE.  Des  ehave^la  bien  retapés. 
Dites:  tapéa.  Toper  des  dneveux  ,  c'est  in 
renfler,  en  les  relevant  avec  nn  peilgne.  /te- 
taper  ne  tp  dit  que  d'un  chapeau  dont  un 
retrousse  les  horos  contre  la  forme. 
,  RETORTE.  Laine  rétorte.  Dites:  reforic. 
^Laine  rttorae ,  c'est-à-dire ,  tordue >uoe  sc- 
èonde  fois. 

RBTODR.  Voiture  de  refo»r.  lewiara- 
venu  dTAngoulêma  vetr  une  toiture  de  re- 
est  rentrait,  )  et  rei:^-\four.n  but  dire  ivottura  de  renvoi.  On  ap- 
îuTtl*^**  ahisl ,  nhe  voiture  qwl  a  conduit  quel- 
qu'un dans  un  endroit .  cl  qui  doit  s'en 
retourner  i  vide. 

RETOURNER.  On  donne  h  ce  verbe 
plusieurs  «ignifications  dont  aucune  n'est 
conforme  aux  exemples,  rapportés  dans  l'A- 
cadémie. 
Ainsi  an  lien  dédire: 

Cette  per8«inne  se 
porlaU'  mtoax .  mnis 
elle  est  tciouniec  ma- 
lade. 

MefoMitm  Mre  votre 
devoir,  nest'nmlDill. 

Ar'OKrnet  copier 
votre  lenre.elle  n'ait 
pasIkIMe. 

Je  n'ai  pas  enlen'iu 
ce  que  ^t>os  avex  dit . 
r<'i(/Mf  «m  le  dire. 

M  volie  roarelifn- 
diM  ne  ma  coovieni 
pas.  Je  YOUS  la  teiour- 
neral. 

Je  voos  prie  de  nrte 
ftaamim  r  Ms  d«!ax  plè* 
<t-iotailas  <Bkiraliide 
la  lettre  d'un  avocat , 

BFltlANCIIER.  Retrancher  nn  couplet 
à  une  chanson.  WtH  :  rcfraneA«r  un  cou- 
plet éTune  chanson.  Le  verbe  retrancherait 
gnifiant  ôter  quelque  chose  d'un  tout  veni 


IMles: 

Getle  personne  se 
portait  miêat,  m«ls 
elle  est  rttotnbta  tuê- 
lade.  ^ 

,   neeomtnencta  totre 
devoir. 

âccoptes  voire  letlat. 


ics  laredtee. 
Jevooa  la  rcitMff  ai. 


Je  vous  pr'e  de  m* 
remta^er  le«  deox  pié- 
tés flt-iolu  les. 


-]*;■ 


WIW^^—  M"i 


EUX 

laét  ht$asêdu  vin, 

.    tUon.  Le»  eitoymu  habitant  Im  fmubourgi 

Hc.  (  niraie  extraéto  d'uoe  ordoouaoce  de 
poli«,  «rril  1813).  Il  ftut  àintréUver. 
««frotoMT  ne  m  dit  me  des  duMct  qui  ont 
été   déUouMèct,  dépliées:  retroutur  une 

^USSIR.  Riuuir  une  chou.  Cette  eui- 
Mtuire  t^-peut  fxu  réunir  la  rréms;  elle 
n«  réussit  jamais  le  rit.  }|  but  dire  :  réus- 
sir u  une  chose.  Cette  cuisiniers  ne  peut 
réussir  a  faire  la  crème  ;  elle  ne  réussit  ja- 
mais a  faire  le  riz.  Béusstr  est  un  verbe 
iirulre  qui  demanda  apréi  lui  un  caniplé- 
.  ment  îadirerl.  ' 

REVANGE.  Prendre  sa  revanje.  Dite»: 
revanche ,  s.  f.  prendre  sa  revanche.  On 
rit  par  la  ménie  rniion  se  revancher,  au 
neu  de  se  revanger. 

miABILLEUR.  aiui  dont  la  profeuion 
wl  de  remettre  les  membres  disloqués. 
Dites:  renoiteur,  s.  m. 

HhahilUr ,  employé  dans  ce  sens ,  n'est 

PU  rrnnçais.  Ainsi  cette  phrase  extraite  de 

b»  feuille  hebdomadaire  ^ie  Limoges  (mai, 

i/UI);  if.  Dubreuil  rhabillait  avec  une 

adresse  surprenante  les  membres  disloqués, 

n  «jt  pas  correct*-.  Il  toilàitdire  :rem«rm<7. 

UIBLER.  nUder  un  clou  .je  lui  ai  rihlé 

Sun  clou.  Il  fiiiit  dire  :  river.  River  un  cloui 

Jt  lut  ai  ri  Jb  son  clou. 

.  RIC-R-iC;    //  s'est  fait  payer  ric-rac. 

Dites:  nc-<if^rtc,  cesl-a-dire,  avcsc  la  derw 

niére  rijcurur. 

RINCER.  Donner  une  forte  rincés  à 
quelqu'un.  Dites  :  correction,  s.  f.  Donner 
une  forte  correction  à  qttelqu'un.  Bincée 
n  est  pas  fraiicais. 

Rii.  Dans  ce  mot  qu'oq  écrit  par  un  i 
ou  par  un  s ,  on  ue  doit  pas  faire  entendre 
la  leUrr  flnale. 

RIZOTER.  Ricr  par  sottise  et  uns  motif. 
Dites-:  rioter.  Rioter  est*  un  barbarisme. 
Rizùuti,  qu'on  emploie  ponrdésigner  celui 
ou  celle  qui  rit  p^r  Votlise ,  et  sans  motif, 
n'est  pas  pliia  français  que  le  »erbe  d'o4nn 
io  dérive.  II  fkut  dire  I  r<«/«<r ,  rioteuse. 
C'est  un  grand  rioteur,  c'est  Une  grande 
rioteuse. 

RUnANTIER.  Maithaod  de  riihans. 
Dites  :rufcaiiwr,  s!  m.  Ce  mol  dérive  de 
rw6an  qui  s'écrit  sans  T. 

RUE.  J'oi  rrouf^  votre  pèr$  en  ruê  ou 
sur  la  rue.  Os  deux  expreulons  sont  Incor- 
rectes. On  doit  dire  :  fai  trouvé  i^tre  pire 
dans  la  rue.. 

UiiELLIt, Ruelle  de  veau.  Dites:  roii«U« 


tAfl 

4f  MM ,  s.  r.    MomiMH  4t  fpy 

AVMTTK.»tliUtm.^Pmomèparmtf 
ruettê;  «•ttenitttêmttà^mrtmalprtprt; 
ma  masMon  a  vu*  nir  um  tisàttê.  Dite»  ; 
rueUe,§.t. 

Ruelle  i«  di(  eneore  de  l'espace  qu'i>a 
laisse  eulre  le  lit  et  U  muraille.  ,, 

RUFE.  Apre  au  toucher.,^ uoir  la^peaif^ 
rufe.  Dites  :  ruds.  Ce  mot  se  dit  aussi  deeo 
qui  est  Apre  au  palais:  voilà  du  vin  qui  est. 
rude. 


vi. 


SABLIER  ou  SABLIERE.  Petite  boita 

<|uon  emulit  de  poudre ,  pour  mettre  sur 
1  écriture  fraîche  de  peur  qu'elle  ne  s'efface. 
Dites:  pou4/rt«r,  s.  m.^ 

Un  sablier  au'on  appelle  aussi  sable,  est 
une  horloge  de  verre  qui  mesure  le  temps 
par  le  sable  qu'on  y  renferme. 

Une  sabliife  est  un  lieu  creusé  dans  la 
terre,  duquel  on  tire,  du  sable.  C'est  encore 
un  terme  d'architertiirc. 

SACHE.  Vne  sache  de  charbon ,  une  sa- 
che de  pois.  Dites:  soc^^,  s.  f. ,  c'est-ii- 
dire  ,  plein  un  sac.  Sac  a  la  même  signiii- 
ralion  que  saches.  On  dit  :  un  sac  de  ehar- 
fwn,  un  sac  de  pois ,  un  sac  de  noùr ,  un 

ïIpIîS 
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sac  de  pommes ,.  pour  indiquer  un  sac  pi  .. 
de  charbon ,  de  pois ,  de  noix ,  de  pommes, 
etc. 

SAIGNER.  Saigner  au  nés  ;  saigner  par 
le  net  ;  le  nex  me  saigné.  Toutes  ces  ex- 
preasions  sont  vicieuses.  Il  faut  dire  au  pro- 
pre comme  au  (iKuré  ;  saigner  du  nex. 

Je  pense  ce|>endant  qu'on  peut  dire  :  aos- 
gner  au  nex ,  comme  ou  dirait  ;  saigner  au 
doigt ,  saigner  au  menton ,  saigner  à  la 
iambe,  lorsqu'on  s'est  écorchéou  é;(ratifoé 
le  nei ,  et  que  le  sang  sort  de  la  plaie. 

SAIN  et  SAUF.  Ce  dernier  mot  fait  au 
féminin  sauve,  en  changeant  le  s  en  vi. 
Ainsi ,  né  dites  pu  en  parlant  d'une  frn^me  : 
elle  s'est  retirée  de  tous  les  dangers  saine 
et  sauf,  et  ep  parj^ant^d'un  homme  :  i7  est 
revenu  du^mbat  sain  et  sauve.  Dites: 
cette  femiiln  s'est  retirés  de  ton»  les  dangers 
saim  »t  sauvs  ;  e«/  hontmé  est  revenu  du 
combat  sain  st  sauf. 

SALADE.  FaHguer  la  salade.  Dites. 
tourner  Us  salade.  Peut-on  fatiguer  une 
cboae  privée  de  sentiment  f  ' 

SANS  PLUS.  Jouons  une  partie ,  ions 
plus.  Il  faut  dire  :  jouons  seulement  uhe 
partie,  ou  jouons  une' seule  partie  .   •• 
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^NtA.  Commenta  fèi'lêé^mmMT 
tMm  :  commtnt  mnM  p<frt9t-vimiT  GèCle 
denfièrf  eipr«Mion  «il  va  gtUidsme.'  U 
premierf  Ml  un  bariMrifOM. 

SAQUER.  En  pftrianl  det  béliert  qui 
heurtent  U  t^to  lef  Uus  contre  lei  Mirv». 
Dites  ;  «otier. 

SARCIR.  Fatn  un  $arei.  Cet  mets  qal 
TiÀneut  dn  latin  $areirt ,  qui  «i^nMe  ré- 
parer ,  ratcommoder,  rajuiter^  n  ont  point 
été  couiervés  dana  notre  lanipie.  Il»  étaient 
vàttéê  autrefois,  comme  on  le  Toit  dam 
UcQinbe  ( dict.  du  vieui  langage).  A  Pari* 
on  dil:  rapiécer,  ratcommoder  /faire  «w* 
tepriu.  

8ARGB  et  8ARGETTE.  Grosse  étoffe. 
Dites  :  terge ,  êergette ,  s.  t.  L'ouvrier  qui 
t'ait  les  serges ,  s'appelle  Urger  ou  êergier , 
et  non  iargttier. 

SAUTER,    ^ouj  »otnme$  $autét  par  la 

Ênitre.l]  dut  dire;  nons  ttionj  $autépar 
fenêtre^  Le  verbie  $auter  se  conjugue  avec 
rau&iliairê  acoir,  et  non  avec  l'auiHiaire 
être. 

.  SAYATER.  Cet  ouvrage  est  tamté,  c'est- 
A-dire ,  est  mal  (ait  ou  mal  rarrommodé. 
Dites  :  tatieter. 

SAVOIR.  Tu  tait  bien  un  tel;  tai9-tu 
bien  un  tel  T  Ces  expreMions  familières  aui 
enfontssoDt  ridicules.  On  doit  dire:  tu  ton- 
nait bien  un  tel  ;  eonnaie-tu  bien  un  tel  T 
On  fait  encore  un  mauvais  emploi  du  verbe 
saroir  dans  lés  phrases  suivanlrs  ;  je  tout 
le  taurai  à  dire  ;  quand  vout  teres  instruit 
4e  cette  nouvelle,  vout  me  le  taurtx  à  dire. 
Dites :i'«  vous  en  informerai;  qtùind  vout 
terex  instruit  de  cette  nouvelle ,  t^out  me 
lé  feret  tamir ,  ou  i  tout  m'en  informeret. 

8AVONNAOE  ou  SALADE./«  lui  ai  fait 
donnerune  bonne  taionnade;  il  a  reçu  une 
bonne  taladé.  Il  fliut  dir^  :■  réprimande. 
Saconfiade  est  on  baribarisme.  On  dit  re- 
pendant dans  te  langage  fiimilier  tnrimner 
quelqu'un  pour  le  réprimander.  Donner 
un  tavon  à  quelqu'un  n'est  pas  meiHenr  que 
donner  une  tavonnade. 

8BAN.  Coton  s^n.  Dites  :  coton  Siam. 
Cest  in  coton  des  Indes  qui  vient  de  la  ville 
de  Siam. 

SECOUEE.  Je  M  ai  donné  une  forte  te- 
ttmée.  Dites  :  tecoutte .  s.  f.  /«  lui  ai  donné 
une  forte  éeeoiêtee.Secouée  est  un  barbarisme. 

On  emploie  le  mot  tecoutte  pour  désigner 
l'action ,  le  monvemenl  oui  sert  à  mieui 
•aùler,  i  s'élancer  avec  plus  de  forice,  avec 
plus  de  légèreté.  Cesl  une  faute.  Il  fkut 
diret  tecoutte,  s.  t' Prendre  ton  etooettet. 
Il  eel  du  style  familier. 
«SEIN.  Cette  personne  a  un  tein  au  «on; 
elle  a  h  pitaqe  tout  coûtât  de  teint.  Dites: 
lentitht,  s.  f.  Ce  sont  certaines  taches  qui 


OLK 

vieniMttlfeiii  «ÉMna  M  «p  tlu^ ,  eCqw  ii»* 
afaUml  ti^IftAïUki  soU  fMr  ta  «kilmr, 
sttiiMrlàflglpf*. 

SKMIWCHB.  Wosw  mmm»  éttu  (a  temàt 
dêt  ttnunoet;  /et  grtmdet  pfuiet  ont  gM  ' 
toem»iktemme«9.  On  doit  dire  :  tcmaU-^ 
les,  u  r.  JVbiia  sommet  dam  le  temaâ  det 
temaiUm\U$'ùirande$pltnetontgdtetoHtet  ^ 
UttematUet, 

Semence  M  se  dil  que  <Im  grains  qua 
l'on  sème.  Lee  grains  semés /appellent  te- 
mnillet,  ainsi  <}|ie  la  saison  pendant  laquelle 
ou  sème  les  terres. 

SEMOUILLE.  PAte  laite  avec  la  farine 
la  plu»  Une.  Il  fiutdire:  temoule,  s.  f.,  et 
écrire  ce  mot  avec  un  seul  l. 

SEMÇON.  Sorte  deplanlo.  Imites  :  tenc 
fon,  s.  m.  I 

^  SENS.  Sens  tut  éUttous.  Cette  eipreuion 
n'eslftas  française.  Ji  faut  écrire  :  tera  dee- 
tut  deteoue. 

Vaugelas ,  TAcadémie  sur  Yaugeias.  Cha- 
pelain et  Thomas  Corneille  votilaielil  qu'on  ' 
écrivit  arifupar  un  a,  fNirreque,  dJMient- 
ils.  cela  siguilic  quo  la  roofusion  est  telle 
dans  ta  chose  dont  on  |wrie,  et  Tordre  ti'llv- 
ment  renversé»  ou'on  n'y  reconuallplus  ce 
qui  devait  être  dessus  ou  dessous.  Ménaj^v 
combat  celte  raison  en  dïMnt  que  tent  t*K 
Rti  vieui  mot  gaulois  qui  signilie  càté, 
comme  dans  cette  phrase:  toumei-vout 
d^ un  autre  tena,  n'esi^è>dire ,  toumet-vout 
dun  autre  eôté ,  et  alors  tent  dettut  det" 
tout  signifie  que  ,  quand  la  chose  est  ren- 
versée ,  ce  t(ni  était  au  r6té  d'en  haut  se 
trouve  au~(leaaotis.  En  elTrt ,  ajoute-t-il , 
un  cofTrfl  renversé  uns'deMus  d«<sious  ne 
peut  signifle/*  qu'il  n'a  ni  dessus  ni  dessous. 
parce  qu'il  esl  certain  qu'il  a  un  nouveau 
dessous  qiti,  était  dessus.  / 

To«is  lei  dietioiuiairvs  et  tous  les  Grnm- 
inairiens  ont  adopté,  aujourd'hui,  l'ortbo- 
granbe  de  Ménage. 

-  SbNSliNK.  Endroit  oà  l'on  eonuneiMt  à 
vider  un  étheveau.  Dites  :  tentent ,  s.  f. 

SOrriR.  Jjt  ne  puii  sentir  cette  per- 
sonne. Dite»  t  tnuffrir.  Je  ne  puis  souffrir 
cette  pertomm.  Si  sentir  employé  pour  souf- 
frir (tl  un  barbarisme ,  ce  verbe ,  suivi  d'un 
complément  ln<  iret-t.  forme  un  solécisme. 
Ainsi  au  liev  dédire  comme  on  ta  bit  tous 
les  jours  :  cette  riande  cent  au  gdté  ;  tout 
eentet  au  tin:  re'te  pommade  sent  à  ta 
«oêe ,  etc.;  il  Mit  dire  t  cette  liande  sent  le 
gdté.,  voua  tentes  le  vin  ;  cette  pommade 
tant  laroaai  etc. 

SBRCEtUl.  Sorte  d'oiseau  aquatique. 
Diteu-  tarcella ,  s.  f. 

Sntt^hKQ^rraclMr  les  mérliarites  her- 
bes d'an  rhanSp;  d'un tardin. Dites: sorcier. 

SntMEIfr:  Dois  de  vigne.  Ditas  :  — 
ment ,  %.  m. 

SimPEI.IERE.  Grofie  toita  dont  tai  i 
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SON 

«iMiMlf  ce  fervM 

êtrpUUirtfUm. 

SKRCIFIS/ Sorte  de  I 
ti^  fS,  n, 

MBS.  Sm  fir»  «t  mire,  m  /HrM  «I 
tmm'i.  Cette  «preuion  qui  cet  deoi  toutei 
lei  beaBKee,  et  q«i  m  trmve  dent  «oe 
foale  d'eotean  tant  Mcrét  que  proCuie*. 
n'eet  pei  frençaiie.  Il  faut  répéter  l'a^ieelif 
poeMUif ,  et  dire  t  eon  pérê  «f  m  wtir«iion 
fr4r$  et  m  evur ,  ou  «m  /rirei  M  im  «B««re. 
Oo  dira  également:  wum  pértHma  mirt. 
Ion  ;>^fl  et  ta  mér»  ,«^et  boo'  mec  j»^  «f 
m^,  r«f  pérê  tt  miré, 

SI.  Ce<  tnfant  ett  h  UlUnum  bon  çim 
tout  U  mondt  raùnê;  vûtrê  affaire  9$t  ii 
ttUftmenl  mauvaùe  qu4  wnu  la  perdre*. 
Dilps  :  cet  enfant  e^t  »i  bon  ou  ett  teUemtmt 
bon,  que  tout  U  inonde  faim»;  cette  af- 
faire e$t  $i  ou  tellement  mauvaiie,  que 
vous  la  perdrez.  Si  et  tellement  ayaot  ici 
la  même  tii^iiilicaUoQ,  un  leul  des  deui 
•uffit. 

ÈUei  ont  $i  peur  de$  terpentf  qu'elle» 
n'oeeht  m  promener  dam  les  boii.  Cette 
phrase  reDrerme''ua  solédsme.  5s,  adverbe, 
no  peut  se  mettre  devant  les  substantifs;  il 
ne  peut  se  placer  que  devant  un  adjectif  ou 
un  autre  adverbe  pour  le  modlier. 

Sf  AU.  Vn  staM  d'eau.  Ertivea  êeem  »  et 
pronnncci  so.  Un  teau  if  eaii. 

8INKR,  SIN^UR.  me.  Si$»er  du  t^kae. 
J'aime  beaucoup  à  siner;  €eêt  «m  gttmd 
ùneur  ,  une  grande  nneuee.  Il  finit  dire  : 
prendre  du  tabae.  J'ai$me  beaucoup  àprtm- 
dre  du  tabac',  e'eet  un  gnmd  preneur,une 
grande  preneuee  de  tcJbac, 

Prieentprieeur,  employés  danalanéme 
sens ,  ne  sont  pas  plus  oorrecïs.  ^rtscr ,  c'est 
raetire  le  prii  à  une  chose.  Priteurwt  d,it 
de  l'buissiorqai  met  le  priii  ce  qui  se  vend 
a«i  inventaires  par  autorité  de  justioe. 

SOIR.  Uièr  eoir ,  demeàn  eotr.  U  but 
-dkv  :  hier  aumrir ,  demaim  au  ioir.  Avant 
le  met  eettr ,  oo  nel  Fartklè  ;  mais  en  le 
evfipriroe  avant  le  mot  matin.  Ainsi  m  lieu 
de  dire  :  hier  mu  enatin .  demain  au  matin, 
dites  t  hier  matin,  demain  malin.  Olon- 
din ,  dans  son  manuel  de  la  pureté  du  lan- 
face ,  n'adopte  i>as  eetle  distinction. 

lOITIR.  Il  bût  écrire  i  souAo^er  et 
prononoer  eouè-ter. 

■ONNR.  Pièce  de  Monnaie.  Je  ne  don- 
nerai peu  une  eonne  de  êê  que  vmte  me 
promoeee.  IMles  :  ao« ,  s.  m. 

((ONNER.  Midi  a  tonné  i  fuatre  heureê 
•ni  mnné.  il  but  dire  i  midi  eet  §mmé  : 
quatre  heure»  eont  sonwdsf.  Sontter  prend 
Mwtfr .  lorsqu'il  etffnl|l«  rssidrs  un  mmt  leè 
eioekee  oui  eennét  Im  ptniul»  o  mmeié 
midi.  Il  se  cooeliult  avec  4tr» ,  lorsqu'il  si- 
gnifle être  ie%diqué parU»on:la  niasse  esf 

On  ne 


doit  pas  dire  :  je  vous  ollends  à  dis  heure»   «^^ 
tonnant  ;  j»  terai  ehee  vou»  à  ètnq  heure»    ^^ 
sofHNipl.  U  but  dire  :  é  dix  Aaitresson- 
minte»  ;  d  emoi  hemree  tonnante». 

SOQUAIIIS.  Honune  qui  bit  des  soques. 
Dites;sooWter,s.  m. 

SOACILttTiE.  Ecrive!  sorfiM^s ,  s.  m. , 
et  donnoa  au  T  leson  dur. 

SORTIR.  Se  eortir  ^une  affaire.  H  a    \ 
une  mouixtiie  affaire,  mai»  U  ien  tor^A 
bien,  Dit^  :  sortv  cTuns  affaire,  li  a  un« 
mautMÙ»»  affaire ,  mai»  il  en  tortira  bifm. 
Setortir  d'un»  cko»»  est  un  barbarisme. 

SORTIR,  n  sorf  d:itre  malade.  Cette 
Eiprcssion  est  vicieuse.  U  but  dire:  /l  sorf 
de  maladie. 

On  bit  un  mauvais  emploi  do  verbe  sor- 
tir,  lorsqu'on  s'en  sert  au  lieu  de  reh'rsr , 
prendre  ou  au>tr.  Aiiisi  au  lieu  de  dire: 
je  veujc  tortir  mon  fil»  du  collège  ;  ce  jeune 
homme  e»t  un  grand  joueur,  je  ne  »ai$ 
d'où  il  peut  tortir  tout  l'argent  qu'il  perd. 
Dites  :  ce  jeune  homme  ett  un  arand 
joueur,  j»  ne  *ai»  pa»  où  il  peutprenare,  ou 
d'ut»  Upeut  avoir  tout  forgent  qu'il  perd. 

On  se.  sert  encore  abusivement  du  verbe 
s«>r(ir,  lorsqu'pn  dit  :  vous  ne  parviens 
drti  jamai»  à  »ortir  cela  de  mon  etprit. 
Il  faut  dire  :  t<ous  n»  parviendres  jatnai» 
à  ôter  cela  de  mon  etprit. 

SOUCIS.  C«f  enfant  a  le»  »ouH»  noin , 
eh4tain».  Dites:  »oureU,  s.  m.  Cet  enfant 
alettourcilt  nqir»,  châtain». 

SOUCIIB.  SottcAa  d/i  Noël.  Dites  :  bûche, 
s.  t.  La  bdche  de  Noél  est  une  grosse  bûche 
qu'on  met  au  feu ,  la  veille  de  Noél ,  afln 
qu'elle  tienne     le  feu  pendant  la  nuit. 

On  appelle  souvent  une  souche,  une  eo»»e 
ou  ùfM  eadorgne.  Ce  sont  autant  de  barba- 
riames. 

SOUPI*,  fiODQIB.  n  dort  comme  une 
toup»  ou  ifNMuma  «ne  touche.  Cette  compa- 
raison est  ridicule.  Une  souche  ni  une  soupe 
ne  peuvent  dormir.  On  doit  dire  :  U  dort 
eomune  un  loir  ou  comme  une  marmotte. 
Ce  sont  des  animaoi  qui  dorment  tout 
l'hiver.  On  dit  aussi  :  il  dortcomm^.un»»- 
bot.  Cette eipression  figurée  vient  d'un  eer- 
Uin  Jouet  d  enfanU  que  l'on  bit  piipuetler 
avec  un  fouet  ou  avec  une  laoiéra^  et  gui 
iMunie  d'un  mouvement  si  rapide .  qu'il  e»( 
imperrrptiblo. 

SOUPOtJDRKR.  Poudrer  quelque  ch<mr 
de  sel ,  de  fiurine ,  de  poivre  ,  etc.   Diten 
tauiMmdrrr. 

BOVtiVzmUS.  Sorte  de  vêtement  tort 
long  .dont  on  se  s«rt  pour  garantir  ses  ha- 
béls,  Ditce:  sovaiM«i4/M«  s.  f. 

SUBIONCTir.  Il  Mt  peu  de  personnes 
qui  ne  disent  :  U  foUaù  qu'il  kudie\  il 
(mudrait  que  tu  Fappfifuttj  j»  voudnti* 
fwevousasMJea  me  pi4r:ji  Mirerait  que 
tu  revienne»  bientôt,  etc.  On  doit  dire:  il 
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f0Uéi$  f«'«  étm^iii^  U  faudrait  mm  m 
l'aopliquaêÊêKhmtidtmk  «ut  Mmjmmêitg. 
MM  voirrj^  ééHfmrmif  fngkiwXwwii  »<iw> 
f«i.  LofMfve  )e  Y«ibe  de  ffpMpQtiHott  prln^ 
d|Mle  «tt  à  riropiuMI  m  m  ramUlkNiMl^ 
le  verbe  4e  U  woMMttton  MMfkmnéedoU 
être  à  t'imptrnMou  suhjoaélif. 

On  Ml  uue  Aule  d'un  autre  genre .  «1  qui 
ifHt  pu  moiflf  groeiière,  lorMjn'on  dit:  il 
ftmàrùit  que  tu  partU^  U  étaU  t«mpi  que 
tk  vin$  ;  t]  êouKaitaU  que  falkm  le  veir . 
tÊt:  Dite»  :  il  faudrait  que  tufortieeee  \  il 
était  temps  que  tu  vinseeii  il  eouKaitait 
quff  j'allaeee  le  voir.  Lee  temiinaiioos  de 
riitiperfait  du  Mibjontif  4aflf  tout  leArertm 
•ont:  neee^  in$$e^  me^  «mm,  pour  U  pre- 
roiéie  penoue  ;  aeeee,  inteee,  «««f  v  pour 
lai«0pnde.ctdf,i»l,  U,^.  poorUtroi- 
•féme.         ' 

SUCRER.  Siier0t««o«M  ;  éUe-wms  êueré  t 
Cotte  locuilion  n'est  pa»  française.  On  ne  w 
sucre  pas  .soi-ni<Snie ,  on  sucre  les  choses 

S  lue  l'on  boit  on  que  l'on  mange.  Ainsi  il 
aut  dire  :  prenez  du  iucre  ;  (wei-vouepris 
du  eucritr  avex>-vouê  nUi  du  $ucr§  aane 
votre  rafé,  etc. 

SUFFI.  Il  est  euffi  que  je  l'ai  dit,  tic. 
U  faut  dire  ;  il  euffit  que  je  taie  dit ,  etc. 
Il  eeteuf/i  est  un  iMrbarIstne. 

SUFFJS4NCE.  En  euffiitinee.  J'ai  eu 
Mtte  année  det  fruité  en  auffiiance.  Dites  : 
àsuffiiance. 

SUIS.  Je  $ui$  été  malade',  nous  eommek 
été  incommodét  ;  je  eeraie  été  çhe§  tx)ti«  ; 
nous  eeriom  étéà  votre  avance ,  etc.  Toutes 
ces  expressions  sont  incorrectes.  Le  verbe 
être  ne  peut  jamais  en  français  se  servir 
d'auxiliaire  à  tui-pnénie.  Il  Âut  dire  :  fai 
été  malade  ;  noue  avons  été  ineommoaée  ; 
f  «  serais  allé  ehes  voue  ;  no\fS  serions  allés 
à  votre  avcmre. 

SUPERIEnREMRNT.  Cet  ouvrage  est 
tupérieurement  bien  fait.  Cette  pbrase 
formé  an  pléonasme.  Le  mot  Mon  n  «jouta 
aucune  idée  de  plus  à  l'adverbe  précédent. 
Supérieurement,  comme  tous  les  adverbes 
fonnés  d'un  adjectif  qui  exprime  urte  qualité 
absolue ,  ne  peut  être  modiflé  en  plus  ni  en 
qioHm  ,  en  bwn  ml  ei\  mal. 

lUR.  J'ai  Mme  ma  elef  sur  «M  perf*. 
Wm  t  é-ma  porfe. 

MJREIflflT.  U  hmî  ptonimeer^w  mol 
«■  ëMIMiil  è  fs  un  §•«  nuieC.  a^remen/. 
Il  est  IM«4  do  ra4t«ctirs«*«.  On  dit  mmx- 
n<manl,  •■  dMUianlà  !'■  iw  son  fermé  ,^ 
parce  qu'il  vient  d'ossftr^. 

m;mL  AssmMi  n'a  pt»  la  màmë§;ài<- 
«ration  quaCrml  de  enik  De auMsalfÂItta 


Mnainlamnllo*,  l'an  •■pAs  Ti 
éerit  fumiremtrmésêuéki  «al 
snMfNMsUrs  de«i«  m»la  ^  aii^ 

As  «MéésitëU  aussi  éil 
lil  iMiM  •oalM  daivwl  Mrt 


«/•< 


TA» 

tM^MMS  SM  ^ett  uaà  die 

alaMP^^U  ÉàiÈÉÊ  tnûÊmé  'Im  I 

ffmSI'^^^^r^l^Wfe ,  reone  •#  - 

roui  d$  êitHe  PfDUlé  iaeonllneiU,  soir  la 
tktmf  •  mw^if»  «MireJUr  tous  d$  euiie  le 
pfm  MMto  iPÉff  di»  ;  U  convient  que  les  en- 
fané  •IféitÊm  J(out  de  iuite,  « 

D'apréaneMé  expUea^on,  e'<tt  fiilre  une 
dsola  fM  dt  4if«  :  âorlas  d0  suite,  rentres 
de  mite,  -meysf-rvous  de  suite,  ailes  de 
stMiajifMfrftr  ma  eonuniision,  etc.  U  faut 
dira  À»mUt»»  cm  «lemplai  :  tout  dé  suite. 


H- 


TABAC.  Le  c  de  e«  nK>t  aesonne  que 
devant  an«  yojeUe.  Le  c  est  oui  dans  aimor- 
nach.  catigna9,  estomar,  laeSu  de  sole, 
broc  do  vin»  mare  d'or .  mais  il  se  prononce 
dans  Mare»  nom  d'homme. 

TAILLÊUSE.  CcUe  qui  Mi  des  robes. 
Vite»:  eputurière.  La  <at7(«us«  est  la  Vcrome 
du  taiUodr.  Prononcez  tailleur  tn  mouiUant 
les  deux  u  Prononcez  delà  mime  manière 
ailleurs ,  meilleur  ,  railleur ,  etc. ,  et  ne 
dittfs  pas ,  comme  beaucoup  de  per^iincs  : 
to-ieur.  gi-eurs  ,mé-UHr ,  rorieur. 

Gattel  pense  qû  on  peut  dire  :  taUleuse 
pour  cvuturiire. 

TAIM.  Pièce»  da  boif  sur  lesquelles  on 
Dtel  du  °vId.  Dites:  r^n/Ï0r,  s.  m.  J'ai 
douze  piiees  de  vin  sur  le  chantier. 

TAU^E  (»),  Taise-toi ,  veux-tu  te  tai- 
ser  ?  Ces  mauvaises  expreiuions  sont  tréa- 
faniUiéret  aux  enfants.  U  faut  dira:  taiê- 
toi,  iteuaHu  te  taireT 

TAMHODHINIER.  Homme  nul  bat  du 
tambour.  Dites  :  tambour,  s.  m.  On  appelle 
tambour  ai  linstnimeot  sur  leqiid  on  (hippe, 
e(  rhomma  qui  frappe  desaos. 

Bftttre  If  tambour  n'est  pas  la-  même, 
cboae  qne  battre  du  tambour.  Battre  le 
tambour  slffnlfle  donner  une  annonce  .  vn 
sif  nal  sar  la  tambonr.  Battre  du  ianàour 
signUla  seKlementUrerdeisonsdu  tambour. 
Jàuer  du  tambour  ;  yfprendn  4  battre  du 
tambour. 

TAKC.  Kole  verla  «wl  Koco«vr«  la  noii. 
Dites ,  bfù^t .  t.,  m.  fan  se  dift  de  Xitotr^ 
de  chéaa  lyoulue  âvae  laqiitlla  6o  pr^|»ar« 
laifroaqiin. 

TANT,  C$  pném  m  émt  km  ;  es  màet 
e$t  tant  bm  ;  rcttu  mtnMune  mt  tevuibonm. 
XaiM.  $Anm  du  èmmt  m  m  plaea  qiM 
({avanl  un  meunm.  Il  Aut  devant  on  a^- 
iaolir  ••  mnkrd^tifMdtfi  ^êp^  bet 
si  bon;  ce  mM  as#  si  Ion  ;  celle  penmM 


TES 


TON 


TANT  OL'A  MOI.  Pour  oc  irai  me  re-  I  «on ,  ».  m.  el  doniiei  à  U  première  lyUabe 

*""  **  ^  \-         Wk!* .    .  Am  »m  ma%At    Im   aAtl  «l'un    II    nlIVAri 


p.  rde ,  pvur  ce  qui  me  concer oe.  Dltet  : 
quant  a  moi.  Tant  qu'à  moi ,  tant  qu'à 
lovi ,  «ont  autant  de  b«rb*ri(Mnf«. 

TANTE.  Pour  désigner  la  «ccoode  femme 
que  prend  un  homme  qui  a  dea  enfant»  de 
U  premicn!.  Celto  faute  ^t  icénéraie.  Il  faut 
.iire  :  fca/ia-mi'c .  ».  f.  C(tl  encore  à  Téi^ard" 
d'un  grnuro  ^j  mère  de  sa  femme,  et  à  l'é- 
gard dune  hfu ,  In  m<^rc  de  son  mar:.  Le» 
enfnn»  qui  appoilcnt  onc/«  le  second  mari 
de  Itur  mère,  font  ùn«  faute  du  même  genre. 
Ils  doivent  dire  :  beau-pére. 

TANTINET.  Donnez-menun  tantinet; 
ie  n'en  veux'  (juun  tantinet.  Dites  :  tant 
$ott  peu.  Donnez-m'en  tant  ioit  peu  ;  je 
n'm  eux  que  tant  $oit  peu.  in  tant  soit 
peu  n'est  pas  français.  On  trouve  tantinet 
dAns  le  dit  tionuaire  du  vieu»  langage  ,  par 
Laromhe.,    -  ; 

JAVE.  Jouer  à  la  tat>e.  U  faut  dire: 
^tle.  Jouer  à  la  patte.  C'eal  un  jeu  d'éco- 
lier» ,  où  l'on  jelle  queUiue  menue  monnaie 
contre  une  muraille ,  et  où  l'on  gagne, 
quand  il  n'y  a  que  la  longueur  de  la  patte 
ou  de  ro\tengion  de  la  main  entre  le»  pièce» 
des  joueurt. 

Ce  mot  ne  m  trouve  pas  avec  cette  accep- 
tion dan»  l'Académie ,  mai»  il  e»t  dau»f  ure- 
ticrc. 

TARADAU.  Outil  de  fer  dont  »e  »er- 
venllfs  char|)entier«  .  pour  taire  de»  trouas. 
Diti  »  :  tarière,  i.  f.  Ou  ditau»»i  foret,  ».  m. 
TARIR.  Ce  puilt  ne  te  tarit  Jamais. 
Dite»  ;  ce  puits  ne  tarit  jamais.  Ce  vwhe 
est  neutre  ou  actif,  mais  jamai»  il  n'est  ré- 
fléchi. •  ' 
TEBEREÏISE.  Sorte  de  Oeur.  Dite»:  ru- 

bérense  ,  ».  f . 

TEL  QUE.  Cette  maison  est  propre  à 
faire  tel  commerce  qu'on  voudra.  (  Annale» 
de  la  llaule-Vienne ,  feuille  d'annonce. 
-  1825).  Il  laut  dire:  quelque  commerée 
quonioudra.  On  emp\o\e tel aue ,  lorwiu'il 
ja  une  comyarwson,  comme  :  lÀmofjes  n'est 
pas  ,  aujouhlhui ,  tel  qu'il  était  ,  il  y  a 
quarante  ar^\  f*s  enfants  tus  siml  jhis  tels 
,   que  leur  pi-re  ,  elc, 

TENIKJNS^iu  TENDES.  Une  fricassée  de 
tendons  de  veau.  Il  faut  dire  ;  tendrons,  ». 
m.,  mot  dérivé  de  t«iit4rt-  C.f  »onl  Im  car- 
tilage» qui  sont  k  l'eitrémilé  de»  •)»  ou  de  la 
SBllrlne  de  cerl.ln»  anlmau'.  T  ndon  »e 
it  de  leitrémilé  du  muscle.  Ctchirurgien 
en  le  êaiqnant  lui  a  eàupé  un  tendon. 

TENU..  Vaiaseau  de   Ik»I»  J>«n  couvert 
destiné  à  fkire  la  lessive.  D^tes:  eu vier ,  s. 
m.  Tenil  n'est  pas  français. 
TfM'rt.n.Tênt0runproeèiàq^lr»'un. 
.^  Dites  :  intenter.  ^ 

TKRBENTINB.  BspAoe  de  résine.  Dites  : 
térébenthine ,  s.  f. 


de  ce  root  le  son  d'un  ■  ouvert 

TEStl('X)TER.  ils  sont  toujoun  à  $0 
ttfiTfeofer.  Dites:  chicaner t  quereller.  lU 
aoht  toujours  à  s«  chicanier,  a  se  quereller, 
à  s'asticoter.  On  disait  autrefois  taetigaCer 
(dict.  du  vieu»  langage,  par  Laeombc). 

TETE.  Tête  d'oreiller.  Linge  qui  sert 
d'enveloppe  k  un  oreiller.  Il  faut  dire: 
taie  d'oreiller ,  ».  f.  C'est  faire  égalwneifl 
une  faute  que  d'appeler  ce  linge  :  uh  pUe- 
orciller,  un  plie-coussin  ou  uhe  poche  d'o-  • 
reiller. 

Quelque»  personne»  di»ent  improprement , 
on^wf  au  lieu  d'orci//cr. 

TIC.  Prendre  quelqu'un  à  tic  ou  en  ttc. 
Il  faut  dire  :  se  prendre  de  grippe  contre 
quelqu'un,  ou  prendre  quelqu'un  en  grippe. 

On  nomme  tic  cerUine»  habitude»  plu» 
ou  moin»,  vicieuse»  que  l'on-a  conlract(^e«. 
On  prend ,  on  a  un  (ic .  mai»  ou  ne  |»reiul 
pn»  à  tic  ni  en  tir. 

TUiNASSK.'  Mauvaise  perruque.  Dite»  . 
teiiinasse,  s.  f.  :{ 

TiRANTAINE.  Sorte  de  droguet.  DiU'»  : 

tiret aitte,  ».  f.  ' 

TIRER.  Combien  cette  pO^e  de  toile 
tire-t-elle  d'aunes  ?  cette  viéce  dé  mtnissé- 
line  tire  rr<-ni«  aune».  Il  faut  «e  servir  icid«i 
du  verbe  aroir  ,  et  dire:  comhicn  cette  piace 
de  -tuile  a-t-elle  daunes  ?  eétte  pièce  de 
mousseline  a  trente  aunes.. 

Voici  encore  d'«.utro»  esemple»  du  mau- 
vais emploie  du  verbe  tirer.  On  dit  :  //  faut 
toujours  tirer  son  chapeau,  en  passant  da- 
tant quelqu'un;  dites:  Ater.  On  «lit:  tirer 
un  portrait  ;  dite»  :  faire  un  portrait.  On 
dit:  tifer  un  plqn\  dite»  :  hier  un  plan. 
On  peut  dire  aussi  :  faire  un  plan  .  tracer 
un  plan ,  »elon  l'idée  que  l'on  veut  etpn- 

TIRER.  Tirrr  du  linqe.  Â%dex-n',ot  a 
tirer  ces  draps,  ces  serviettes.  Dite»  :  étirer 
ou  délirer. 

TISKR.  Titcr  le  feu.  Dites:  attiser.  On 
diMiil  nulref<)i^  titer  (  dict.  du  vicu*  langage, 
par  Laronjhe  )*. 

TISSE ,  EE.  l'ne  étoffe  nchement  tis- 
sée 


^  0  particijM' ,  qui  e*t  un  barbarisme  .  se 
trouve  dan»  une  ode  envoyée  à  la  so<'iém 
d'agriculture  de  Limoges,  pour  le.conrouré 
de  1813.  Il  faut  dire  :  tissu  ^  «.  (>|)arlici|)e 
vient  du  verbe  liilrs  qui  n'est  |tas  usiti^ 
Dan»  les  temp»  »tmple»,  on  emploie  le  verbo 
n»»cr'. 

TONNE.  J'ai  fait  faire  une  Belle  tonne: 
allons  nous  asseoir  sous  la  tonne  ;  rotri 
Uiui  tontu  bien  eouimrtei  l\  faut  dire:  ton- 
nelle ,  ».  f.  t 'e»t  un  berceau  couvert  de  ver- 
dure. On  doit  dire  t  treille ,  si  l'on  veut 
parier  de  cette  espéee  de  bercMU  ou  de  cou- 


lESikVV.  Anlmsl  sauvage.  Merivei  :  méi-l  v^t    fait  de   reps  de  vigne  ,  entrelacés  et 
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TRA 

MMiteiius  ordiuniremenl  par  de»  pj*c««  <*« 
boù,  de»  perche»  ou  dct  b«rre«ui  de  fer. 

TO:klBKË.  VoMviendrts  a  ta  tombée 
de  lu  nuU  ou  à  la  nuU  tombanU.  «  »*»» 
dire  :  à  Fanprockê  dslanuUouau  déeltn 
du  jour.  La  tombée  de  la  nuit,  la  nuU 
tombant»  «igiiUie  le  contraire  de  ce  qu  on 
veut  dire  ;  rjir  la  nuit  tombée  lignilie  que 
Je  jour  va  cornraenccr. 

taire  une  tombée  est  un  b«rb«ninie.C«r 
èUfant  a  fuit  une  tombée  ii  vitUente  quxl 
a  fuUli  à  MiMommer.  Dite»  :  chute,  i.  f. 
(  il  enfant  a  fait  une  éhule  $i  lioUnte  quU 
a  fnilU  à  eaitommer.  Quoique»  iii-rtioune» 
disent  :  iremlre  une  cbute.  Ce»t  également 
une  eiprfësion  inrorrocle. 

TOMUKR.  Tu  tombée  ton  mouekotr.  Il 
fniit  dire  :  tu  laiiset  tomber  tonmouch4»ir  , 
ou  ion  mouchoir  tornbe.  Le  verbe  tomber 
est  neutre  ;  il  ne  peut  donc  avoir  un  com- 
plém<;nt  direct.  . 

^Tomber  à  terre  ,  et  tomber  parterre  né 
«ij^nitient  pa»  la  même  chose.  Tomber  à 
terre  ae  dit  de  ce  qui,  éUntélev(^  au-de««u» 
de  la  terre ,  |ombe  du  haut-;  tomber  par 
terre  se  dit  de  («qui,  touchant  d('jù  à  terre, 
tombe  de  ta  hauteur  :  un  arbre  tombe  par 
terre  ;  le»  fruit»  de  Varbre  tombent  à  terre. 

TOBCHON,  Linge  do«l  on  vt  sert  pour 
laver  la  vaÏMelle.  Dite»  :  lavette  /  s.  r.  Le 
torchon  est  le  linge  dont  on  »e  »ert  pour 
euuyer  la  vaisaelle  ,  le»  mcuhleii ,  etc. 

TOURNE.  Terme  de  jeu  de  carte».  La 
tourne  de  pique,  dejrantr.  Il  faut  dire  :  la 
retourne,  im  retourne  dé  pique  ,  de  aeur. 
On  ne  doit  pas  dire  non  plu»  :  que»t~cequi 
tourne?  il  tourne  r*rur,  pique  ,  etc.  Il  faut 
dire  :  qu  est-ce  qui  retourne  'f  il  retourne 
ceeur  ,  jnque  ,  etc. 

TOURNE/  llahit  tourné.  J'ai  fait  tour- 
ner mon  habit.  Il  faut  dire  :  retourné.  Ha- 
bit retourné.  J'ai  fait  retourner  mon  haiiit. 

TOURNEMENTS.  J'aid<f»loumem«n/«  de 
têt»  eonltm^«/i.Dite»  :  tourrwiement».  ».  m. 

TOUT.  Un»  foi»  pourtour  Dite»  :  un« 
foi»jHmr  tout»»,  c'e»t-à-dire  pour  toute» 
it»  Joit. 

TOUT  D'VN  COUP .  pour  »lgnlfler  tout 
de  iuile  ,  soudainement.  Il  faut  dire; 
(ouf-à-coup.  Joui  d'un  coup  »ignifle  tout 
en  une  foi». 

'  TRAIN.  Hya  beaucomp  de  train  dan» 
Cette  maiaon.  Train  n'est  paa  français  dan» 
l'acreption  qu'on  lui  donne  Ici.  Il  faut  dire: 
iky  a  beaudiup  douvragedan»  cette  mai- 
»on  ;  jamai»  une  teule  têmant»  ne  pourra 

lire  Toui^rage  de  cette  maieon. 

vLe  mol  déirain ,  dont  on  ••  aert  quelques 
foiV  pour  eiprfmer  ia  méma  cboae ,  eat  un 
barnariame. 

TRAIT.  Il  eet  t<M»u  tout  étem  trait  à» 
Pari»  à  l.imoge».  Il  faut  dire  :  fou/  if  nna 
irait».  Ce  mot  se  dit  de  l'étendu*  de  chemin 


que  Ton  bit  d'un  lieu  à  vu  autre  nna «ar- 
rêter. 

TRAITRISE.  Ce»t  vem  traUri»e:Hm'a 
prh  par  traUriêe.  Dites  :  tnthitoti.  ^.  f. 
<r«»r  une  trahiton.  il  m'a  prieur  trahieon. 

TRAMONTADE.  Cet  homme  a  perdu 
tout  de  »u$le  la  tramontade.  Dite»  ;  tra- 
montane. Cet  homme  a  perdu  tout  de  tuite 
la  tramontOMe. 

TRAVAILLER.  Travailler  quelqu'un. 
On  a  travaillé  le»  jwje»  dan»  cetteof flirt; 
car  il»  ont  changé  daiit.  Il  faut  dire  : 
aoUiciter  ou  retourner.  On  a  eoUitilé,  ou 
on  a  retourtié  It»  juge»  dan»  cette  affaire. 

TflEMFE.  Me  toici  tout  trimipe;  ma 
chemise  eet  toute  trempe.  Dites  :  tremi>é , 
ée.  Aie  voiei  tout  trempé  ;  ma  chemise  est 
tout  trempée.  On  supprime  encore,  mal  à 
propo»,  l'accent  de  «>»  deux  mot»  :  enfle  et 
gonfle,  qu'il  faut  prononcer  en/î^ et  pofi/f<'. 

TRIENNAIRE.  Espace  d«  trois  ans. 
Dites:  triennal. 

TRIER.  Trier  de»  herbe»,  trier  de  la 
salade.  Dites  :  éplucher.  Trier,  c'est  choisir, 
tirer  d'un  plus  grand  nombre  avec  choix  ,, 
avec  préf/reuce  éplucher,  c'est  nettoyer 
en  sé|)arant  avec  la  miin  ce  qu'il  y  a  d^ 
mauvais,  de  gAté.  D'anrfs  cela,  on  doit 
dire  :  éplucher  la  salade ,  et  trier  de»  li- 
vre». 

TRINtiUB.  Verge  de  fer.  Ecrivei  et  pro- 
nonce! trinqle ,  s',  f. 

TROIS  PIFDS.  U»ten»ile  de  cui»incqui 
a  troi»  pied».  Dite»  r  trépied,  ».  m. 

TROU.  Le  trnù  dun  marteau.  Dites  : 
frPi7  dun  marteau. 

TROUPE.  Mon  fils  est  dans  la  troupe  , 
pour  indiquer  qu'il  est  au  service.  Dites  : 
mon  flUTeet  dan»  le»  troupe».  Troupe»  au 
pluriel  se  dit  des  r^gimens ,  des  corps  mi- 
litaires. Troupe  au  singulier  signiAe  multi- 
tude. 

TROUSSEAU .  pour  désigner  le  linge  . 
les  langea  et  tout  ce  qui  est  deatiné  pour  un 
enfant  nouveau  né.  Il  faut  Aïrt  \  layette , 
».  f.  Cette  mère  a  fait  à  ton  enfant  une 
riche  layette. 

Le  mot  frousttfau  signiâe' un  amas  de 
cleft'.  Il  se  dit  aussi  des  h«bits  ,  du  linge >t 
de  tout  ce  qu'on  donne  à  uiie  ÛUe  ,en  h 
mariant. 

TROtJYKR-MAL.  C«ri«  ptreorine  est 
tujetteaux  trouier-mal;  cet  enfant  a  sou- 
vent de»  trou%er-mal.  Dites  ;  faibtetse  oy 
évanouieamnenl.  Cette  perêonne  est  sujette 
à  de  grands»  faible»»»»  ;  eet  enfant  tombe 
dai/i»  de  fréquent»  évanouis»emenls  ,  nu  se 
trouve  tommiU mai,  ou  s'évanouU  à  toute 
heure. 

Evanouir,  eaploTé  nomme  vnrbe  nMirr , 
e'eat-A-dlr« ,  oonijugMé  sur  l'un  dt^  prMoms 
mt,  te,  te,  nous,  \uu» .  e»l  un  gasooniame. 


t 


VàC 
Trouverai,  (Mn^jé  f«|irtâ«ti»iiii«it, 
«M  une  locuUÔa  tiarbart. 

TITFFB.  C^  oiêêm  Mf  W#*  hi^<<.DilMi 

même  raiioo,  on  doit  éin  :  wioëMajui 
«NM  MJ«  /^MM,tl  OM  aun«teU«  tu//e. 

TD1LB8  ,  pour  désigner  U  ooprertui» 
d'aot  matooo.  JfoMtff  nir  |«sfMi<«i.Mle«: 
loél,  •.  m.  Monêêr  mur  U  toit.  Vkiàemn 
fwnôniM  ditenO  untwiU,C^  uncfanlet 
HêUê  Mt  du  genre  fémiiIlD  :  utu  tuUêplétê, 
un0  tuile  er«u$»,*it. 

TUILIKRK.  Ueo  où  l'on  fatt  de»  liUet.. 
Ditet  :  tuUtriê,  i.  f.  Pluiieur»  biem  deciro>- 
pègne  titaéê  »ui  entlroo»  de  Umo^  >  •'•p- 
peilent  par  ie  métn»  tiNU  de  mol*  >  £m  r«i»> 
Mèrei.  ou  devmii  1m  Dommer  U$  tuileries. 
Ceftt  aiB»i  que  h  pAbiedu  loi  àFarii  t'ap- 
|Mlc  Ui  Tuileriêê,  parce  qui,  aamifou , 
ou  fiiÏMii  des  tuiles  dam  rempàamaieot  où 
it  est  MU. 

TUPBT.  To«ne  d*  cheveiu  que  nous 
avons  sur  la  léle.  Diies:  toumt,:  m. 

TUELUBEBLU  ou  TUIUaJBBELU.  C«r 
etifant  e$t  turhêkêrlu  ,  c'esV-è-dire ,  qu'il 
ne  prend  pM  farde  à  ce  qu'il  faU,  quil 
Mt  éloufdk  Dîtes  :  *Mr(«i*«*»  atk  hwrlw 
brelu. 


V 


ON.  rue  hmtte  im  fnarr;  é«u»  kêurm 
un  qitart.  im»  i  umh*ur0  et  un  qwtrt , 
dêuiehemrH  et  u^  quart. 

UniNAinS.  Vase  où  les  maladM  peu- 
vent uriner  eommodéroenl.,  DllM  :  urtnal , 

**  URâELIlfBft.  DilBi:  «as  UnuUnetf  ••  f. 
Ce  mol  dérive  de  Sainte  Ursule. 

URYBICK.  UROPE .  UROPBEN.  DèlM  : 
Burydiee ,  Europe  .  Européen ,  en  cxtuter- 
«ant  à  la  voyelle  «u  le  son  qu'elle  a  dAM» 
hturê .  heureuw.  ,       . 

UftACiB.  Ce  drape  est  Sun  bon  usage , 
osf  N   étolTe  stra  dun  bon  usage.  Dites  : 
usar.s.  m.  Ce  drap    est  tTm  bon  user], 
«êtte  élûjffê  laro  dun  Ion  u$et. 


)M«r  de  MMaiMi  fue  vaut  furt*.  Dites  : 

^^^^'^oèamtel  M  dit  du  lempâ  de  dcu>  ou 
U«k  mois  pëodaot  lequel  1m  éludM  ceMent 
d«M  k»  écoles.  Le  nMt  wka*  ilcol0e  feeule- 
OMftl  i'etcmption  que  l'on  accorde  au&  éro- 
lieM  d'dkr  en  «lasse ,  pendant  un  ou  de^C 


VâCANCR.  Jour  de  rapti  quel* 
MM  elieqiN  Mmalne.  Cmtitiuéif 
vims  vimirm  m»  t^U 


Vaeat,  que  quelquM  p*rs6nttes,«mT 
iiteient  pMiff  désigner  un  jour  de  congé  »  est 
un  Biot  latin  qm  ©'«  pas  pasaé  d*nst<»olce 

^"«ue.  .  .    *  .,,     , 

VAILLANT:  6»  domosttque  pt  vaulant-, 
vous  aves  pris  une  servante  oui  m  me  par 
ratt  pas  vaillante.  Il  iaïut  dire  :  dtltgenf. 
actif.  Ce  domestiqute  est  dHigeni  waottfi 
vous  «ws  prié  une  sfrvarite  qui  n$  me  pa- 
rait pas  JUtigentê  ou  actit:  Ka»Wanï.sl- 
gmé  courage.  Uk  »^'«^,ff'.*«»'ï; 
raillant  avait  autrefois  If  signiBealion  de 
diligertt,  actif  (  dlct.  du  vkM  l^gége,  P*f 

VAGABONDER*  Fnire  le  Vagabond,  le 
llliertin.  Dil«  :  wwafrowier.  Ce  mol  romrae 
Ml  volt,  sécàrte  des  lois  génféralM  dejadé^ 

rivation.  *      ,  i 

VAINCRE.  Se  laisser  iMtner*  par  la 
ûitié-,  par  lesraùons.  Il  faut  dire  :  sela*- 
str  vaïncre  à  la  pitié,  à  des  raùons.Ctsl 
ainsi  que  l'a  décidé  l'Académie.    , 

VALTEB.  Faire  »»*»«»«?.<*•  ^«P**!^: 
de  démarchM  désaw^'ables.  il  a  été  obligé 
dé  valter;  on  fa  fait  vatter  long-temp». 
Il  faut  érire  :  -vaUter.    Ce   mot  dérive  de 

valet.  „         « 

VXRISE.  Dite»  :  wUité ,  ••  i- 

VELLE.  Veau-femelle.  Nous  «'«JJJ 
p6int  de  mot  dans  notre  langue  pour  dée»- 
Kner  la  femelle  du  veau,  au  momeiil  de  sa 
naissance.  On  pourrait, je  pen«5,  adonier 
le  mol  velle,  poUflue  nous  avons  rtejé  le 
verbe  xiler  qiif  Sedlt  de  l'action  d  une  va- 
che qui  a  fl\ls  bas. 

VENIMEUX,  VENENEUX.  Cm 'dent 
etpreasions  signiÛeut  qui  a  du  venin:  mai» 
véMmeikx  ne  se  dit  qUe  des  aiiuneUt . 
comme:  U  scorpion  eelvénimeuf.  ''•|;»K'"* 
venimeuse.  Veiufneux  se  dildMplénl". 
comme  i  ù  »u«  d«  U  ciguë  est  vénéneux. 

VENIR.  Je  viens  de  t>«m>;  U  ne  vient 

que  de  venin  jevmisy  '^^''^J' '^'T^^^^ 
laUeritevaùalUràim  eampagne.toui» 

Uphrsim  sont   »«~"*î}**'iiw^î'*^ 
iloe  pléooaeiMM  vlrieu».  Hsuflil  de  dire. 

'lant  ;  j  y  vaieiiePure  î«~V^r22S'd; 

VBNf.  pour  Asifijer  •^•J*^2 

corriptlMs  qui  vient  de  M  quuo   allmeat 

!ïll!2!»!r.  1  ««liéfftf  .  et  qui  donne  uu 
commence   t   sanerer,  ^  i  .      •»„i__j 

..— i-  MA.  D4IM 1  évent ,  s.  m.  un  tara 

^S^^UmeTéls  vin  qui  sent  Cévent. 
KZimfXHi  ..-t  pour  !••*'  -f  ««^-  ^" 


•y 


t^< 


V 
Vi 


Au 


DiU»":  à  révêiU  »  c't»l-4-4ii«  »  à  tok. 

VKNTBIL  II  faudraU  vmtmr  m  M^;  U 
fait  un  ban  vent  pow  venter.  Dilet;  ooimmt. 
O  mot  dérive  de  oan,  instrument  d'otier 
-  dont  on  m  wrt  pour  remuer  le  grtin ,  en  le 
leuht  en  Tair,  afin  de  téparer  u  paUle  et 
rordure  d'tvec  le  bon  grain. 
~  YBQUIS.  Je  véqme ,  tu  véquit,  eiU,  Que 
je  vé&uieêe  »  fue  tu  véquieeee,  elr.  Ditei  : 
je  'Mmîj,  tu  vécue,  etc.  Que  je  vécuiee, 
9u«  tu  véeueeei ,  cic. 

Aatrffoii  on  disait  :je  véquie,  je  eurvé^ 
guie.  FUcAmt  en  fournit  plnsiesnetemples. 

VER.  Ver  de  fromage,  Dltet  :  mite,  $.  f. 

VRR&ETTK.  DofMMS-MOt  la  vtrgetW, 
combien  voue  coûte  cette  ji^ergette  f  Dites  : 
tiergetteê,  >.  f.  Donnée" inoi  lei  vergettee. 
O  rnM  ne  s'emploie  qn'wi  plariel/  à  moins 
qu'il  ne  soit  pris  comme  terme  de  bJasoiK 

VERII^LE,  instrument  de  frr  pour  per- 
cer. Ecri  vei  et  pronoucei  vritle ,  s.  f. 

VERS.  Psrolrs  cadencées.  Na  prononcez 
pas  verte.  Dam  ce  mot ,  on  ne  doit  fairf 
sentir  le  s  aue  devant  une  voyelle.  Les  en- 
fant disent  lojivent  un  vert  pour  un  com- 
pliment :  je  tait  mon  vert ,  je  voudrait 
avoir  un  vert  pour  la  fête  de  mon  papa. 
C'est  nue  Taùte.  Il  faut  din  amplement  : 
compliment. 

VERâÉR.  Ailes  verter  cette  eau  eale; 
qui  a  verte  ton  éeritoiref  tenee  mieu^  votre 
verre  «  vo¥t  verteree  votre  vin  ;  mon  habit 
ett  tout  taché ,  e'eet  un  ékmtetiii^ue  qui  a 
vértéde  la  tauee  deetue.  Il  faut  dire  :  oUea 
jeter  celte  eau  talei  qui  a  renverté  eom 
écritoire  t  tenee  mie%ui  votre  verre ,  voué 
répandrez  votre  vin;  mon  habit  ett  taché, 
c'eet  un  domettique  qui  a  répand»  de  la 
tauce  ^asus. 

Vereer  se  dit  d'une  liaueur  qu'on  met  è 
desseinidans  un  vase.  D  après  cette  défini- 
tion ,  on  voit  combien  cette  espression  est 
impropre  dans  les  phrases  que  j  ai  rappor- 
tées. 

VETIR.  Peu  de  personnes  savent  conju- 
guer ce  verbe.  Il  lait  au  préseol  de  l'indi- 
catif :  je  vête ,  tu  vétt,  il  vét ,  n»ue  vétone, 
voue  vétei ,  ile  vêlent  ;  i  l'imparftit  :  je 
vétaii ,  tu  vêtait ,  il  vêtait ,  nout  vétione , 
voue  véliee ,  ik  tétaient ,  et  nnn  :  noMS 
vêlieeene,  voue  vétiteet,  ile  vêtitient\je 
vêtieeaie ,  tu  tétieeaie,  U  vétieemit ,  etc. 

VEâlCATOUUI.  Prononœa  vésieutoire , 
t.  m. 

VIGOURRUSBou  VlGOULEUM.  forU 
de  poirs  d'hiver.  Dites  i  vàrgouieueê,  s.  I. 
Viqoureute  est  le  lltminin  de  l'a^M^  «^ 
goureu0t  al  vig0m^euee  atl  M  hfrWlMM. 

VILLK.  «4r«  ««  vMa  aa  du  à'tem  pM*. 
saanaipi  as4  hors  de  chas  «Ua  (  sifao  nmê 
bira  entendra  «n'alla  »'eal  pia  horf  et  II 
villa,  on  doit  dira  ;  elle  eet  dane  la  viUe. 


VIV 


Bolln ,  li  Yph  itmi  donner  &  *>*«ntftKi  ma- 
leiMBl  ^'elk  n'as!  pas  à  lUfaMimmi .  »n 

VIMUIAK.  Lieu  yÔttilé  4*oiim.  Biles  t 
osamM,  9,  t  Vimèmire  Corosé  da  klin  «^ 
men  est  un  llirlMinsma. 

YIOLIUU  roilà  umkeaeipatée  violier. 
n  faut  disvr  «Mmm  ^  d«  f#«^.On  «p* 
pelle  viol<«r  les  fleurs  ^1  croissent  sur  les 
mnn,  el  ginfiéeê  eoUea  ^ea  «tlllva  dans 
laa  jardina. 

VIS^Ar-VIS.  Voue  avee  deê  forte  vie^à^ 
vie  et  mni  \Mne  faut  te  neoeurer  ii^f%iue 
vie-^vie  de  penonne.  Ort  dfail  dira  :  veétt 
avee  des  (arfa  envere  moii  il  ne  pmt  ee 
montrer  ietjuete  envertpereonne.  La  Tante 
de  vieià-rie  a  été  relevée  par  Voltaire.  Ce 
mot  ne  doit  jamais  s'employer  dam  le  sens 
d'entiers,  à  t  égard.  On  ne  s'en  sert  qoa 
dans  las  rapports  physiques  ,  comme  dans 
caCla  pttraïf  :  U  eet  logé  vts-d-vis  de  la 
préfecture. 

V18ITATION8.  Âua  vieitatione.  il  d». 
mettre  auxvieitatione.  Dites':  à  la  uieita- 
tion.ll  logea  la  vieitation ,  c'est-4-Hiire  , 
à  /'aneieh  eout;«frf  de  la  vieitaU&n. 

Dans  le  procéi  de  Fualdés ,  on  lisait  so»> 
vent  auw  annoneiadet.  C'est  une  buta  du 
méanegenre.II  bllait  dire  :  à  l'onMonekida, 
c'est'-è-dire  au  couvent  de  fatmoneiade. 

VISTB.  Espèce  de  croisée  qui  est  pt^ét 
sur  le  comble  d'un  bâtiment ,  et  oui  mmu» 
du  jour  k  l'escalier.  U  faut  dire:  lanterne, 
s.  r.  Les  enfants  ,  en  jooaot  à  la  cligne- 
musette  ,  s'écriciit  vieté ,  pour  désigner  eelnl, 
de  leurs  camarades  qui  s'était  caché,  al 
(pi'ilsont  aperçu.  Ce  mot  n'est  pas  français. 
Il  faut  dire  :  vu  ou  aperfw. 

Ondisaitautreloîs  viete  pourvue,  regaré, 
coup^mil  (  Did.  d«  vianx  langage ,  par 
Lacoml>e). 

VlTv  Qui  vU  I  Pour  désigner  lt  cri  qnê 
fait  la  sçnlinane,  lorsqu'elle  entend  du 
bruit.  Il  faut  dire:  qui  vive  I 

VIVE.  FanA^  écrire  t  vtoelee  Bourbong 
on  vivent  lee  Mourbane  t  Lee  joumaui , 
les  transpareifis  et  les  plaaards  sont  peu  d'ac- 
cord sur  l'orthographe  de  ea  root.  Quant  à 
moi ,  je  pensa  que  vim  étant  nne  interiec- 
lion,  doit  rester  invariable. C'est  latradiMV- 
tion  du  latin  vivat.  C'est  ainsi  qfoie  l'on  dit  : 
t;iï<e  letgent  aui  nout  font  du  bien  !  (  Fure- 
llére.  )  Vive  la  Champagne  et  la  Bourgo" 
gne  pour  lee  boni  vint  I  (Académie.  ) 

VIVRE.  Cette  terre  me  rapporte  ateee 
pour  vivre*  U  faut  dire  :  cette  terre  me  rap^ 
porte  «asss*  patir  me  faire  vivre.  Ce  n'est 
pas  la  lerra  oïd  vit ,  mala  atla  procure  lea 
■•yws  4a  vivra.  Calla  iata  cat  générale 
daaa  lonto  la  Wteneè. 

W%Êre  fali  M  pteeAje  Wans  et  non  >«  W* 
fMéi.  Survivre  sp  eo^jupia  tmr'uivre.  Un 
avoeal  daas  un  mémoire  imprimé  an  tfISft , 
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l^     .^      '   vou 

a  é(fli;4il  Wfflféf'ti^i  n  devait  dira  :  $IU 

YLkJfiCmk^tàt  pfMionctallon  négUfée. 
IhlmivoUà.  On  oooftwd  «ouveof  les  moto 
voM,  «Mlé.ro<(4  a  rapporta  ce  qui  Mit,  tt 
wMjà,  A  «c  qal  pMoède.  Eterople  de  yolei  t 

i  '   ■      i      ., 

rMe/  trota  médecliit  mal  né  m  trompent  pat  : 
Gj>t(é  »  doui  axardce  et  modeste  rapaa^ 

Biemple  de  voiU  :  la  dttetrtne^du  «otir , 
la  véHti.  Citwocencê ,  l'i^pireiur  Inpoê' 
«MMM  t  voUà  la  véritaMê  grandmr. 

'  vont.  J*  vim»  de  voir  prêcher  :  foi  vu 
M«u  bêUe  mutiqtêe.  Dilet  :  je  viem  d'enten- 
êrt  prîkher  ;  jvt  entendu  une  belle  mu$i^ 
^ue.  Ce  tout  les  oreillM,  et  non  les  yeui- 
qui  reçoivent  les  iteroies  et  les  sons. 

yÔL.  Uo  vol  d'oiseaui,  de  \ïrn\tix.  Di- 
tes :  voUê,  s,  f.  lifu  volée  d'oiêeaux ,  de 
perdrix. 

VOLKR.  On  entend  ,  tous  les  jours ,  dire 
BU  jou  de  l'écarté  :  tx)ui  m'atjei  volé  ,  je 
■  euievoUi  Quelqu'un  qui  serait  à  r6lé  de» 
joueurs  ne  pouri'ait-il  pas  croire  d'abord 
que  céellemifnt  rehii  qui  parle  ainsi  a.ét(<! 
volé ,  c'eslr4-dire  qu'oïl  lui  a  dérobé  son  ar- 
gent? Cependant,  ce  n  est  pas  lace  qu'il  a 
Intention  d'eiprinier,  il  veut  indiquer  par 
ce  mot  qu'il  n'a  Tait  aucune  levée.  Il  faut, 
donc  dire.  Si  l'on  veut  se  faire  comnrentire 
des  personnes  qui  connaissent  la  valeur  dés 
termes  :  j'ai  euuyé  la  vole ,  ou  ;•  n'ai  fait 
UHcune  levée.  .        , 

Les  personnes  qui  disent  voile  ,  volier  , 
poi^  t;o/«,  (aire  la  vole,  se  servent  d'ei- 
preuions  incorrectes. 

VOWMIÇ.  VORMEUX.  Cet  enfant  e$t 
t)ormêux%lavorme  lui  $ori  par  le  nei. 
Dites  :  nutrve ,  morveux.  Cet  enfant  «il 
morv9%UB ,  lavorme  lui  tort  jmr  le  net. 

YOTltB.  La  plupart  des  leliresdes  négo^ 
dants  commencent  ainsi  :  j'ai  reçu  la  chère 
vôtre  :  jtour  répondre  à  la  chère  %}otre  , 
etc.  Celle  eipression  que  M"»'  de  Sévigné 
iMimeen  ridicule  dans  ses  lettres  est  aju^si 
contraire  au  bon  goût  qu'op|)Osée  auiréKle* 
de  la  grammaire  qui  eilgent  qu'on  ne  puisse 
aropéove^  les  pronoms  |M)ssessirs,  sans  qu'ils 
rappellent  un  nom  énoncé  pr(^cédeinnienl. 
C'est  ainsi  aue  M.  Gaston  a  dit  dans  sa  tra- 
duction de  l'Enéide  : 

▼os  droits  ne  seront  pas  moins  sacrés  que  les 

•  (  ttiitrei. 

VOS  roalhaurs  m'ont  appris  -à  soiiURer  les 


Oa  doit  doBC  écrira  ij'ni 
;  Mur  répmdre  à  votre 

VOITITTB.  Coton  Bo  et 
met  «nlra  deui  étoflRN.   Di 
•%êèm,  s.  r.  Au  Uel  da   t 
•uéttr ,  fahUr  d'oMOia. 


VEU 

YOTONi  IK^ ,  étifuiom  vif.  Ct  MttI 
dca  plébiMMiMt  vfélem.  Il  Oiuldlvir 
meot  :  vojftm  t  éetmttmi. 


EXEMPLE,  EXEMPTION,  ALRXAW- 
DRE,  etc.  Ou  prononee  ces  moto ,  eu  don- 
nant à  la  lettra  I  le  son  d'un  s  :  dsempis . 
^êemptum,  Aletêandre.  C'est  une  faute;  U 
faut  pronouoer  c<t%  moU  comme  s'ils  étaient 
écriU  ainsi  :  eg-%empU ,  eg-xemption^  Al»c- 
eandre. 

♦Le  X  est  un  caractéra  double ,  et  doit  se 

{>rononcer  avec  le  son  de  «Icui  lettres  dont 
a  première  fait  partie  de  lasvllabe  qui  précè- 
de, et  la  seconde  fait  partie  de  celle  oui  sui>< 
Le  X  a  le  son  d'un  s  dans  Âix  (  ville),  et 
le  spn  de  deux  s  dans  Âuxerre ,  Auxerroit , 
Auxonne,  Bruxellei ,  toixante.^ 


A  YANT.CITOYEN,  MOYEN,  JOYEUX. 
ROYAUME  ,  PAYSAN  ,  etc.  Ne  prononce» 
pas  a-^nt,  rito-ien  ,  mo-ien  ,  jo-ieux,  ro- 
taum«,  pfii-$an.  etc.  L'y  doit  avoir  dana 
ces  mots  le  son  de  deux  i.  Dites  :  ai-éâut, 
citoi-ién ,  mos— t«fi ,  joi-ietu; ,  roi-iaume , 
pai-itan.  La  première  prononciation  prend 
sa  source^  dans  les  livres  de  lectura  où  ers 
mots  ii^nt  écriU  ainsi:  ar-yant .  cito-yee» , 
mo-yen ,  jo-^eux  ,  etc.  ^^ 

YEUX  Quatre»  yeuX,  Je  vou»  le  dim^ 
entre  quntret  yeux.  Otte  expression ,  quoi-^ 

3ue  se  trouvant  dans  la  nouvelle  édition  du 
ictionnalrv  de^  l'Académie ,  n'en  est  pas 
pas  moins  vicieuse.  C'est  Wailly  qui  L'y  a 
lait  Insérer.   Ce  (irammairien  trompa  par 
une  fausse  analogie ,  et  séduit  par   l'opi- 
liion  de.  Reauiée,  crut  que  pour  adoucir  la 
prononciation  ,  on   pouvait  niettre  un  s  h 
quatre  ,  comme  on  met  un  t  dans  va-t-il . 
a-i-il  lu ,  etc.  Mais  si  ^uarrs  y**'-'  '^'^  un 
^Bon  dur  k  l'oraille ,  quatre  ceufè.  auntre  ar~ 
Ifree ,  n'offrent  pas  un  son  Hus  do«»  ;  l'eu- 
phonie exigerait  donc  que  l'on  dit  ;  quatre- 
t-aufi,  quatre-t-arbre$  ,  et  alors  ,  pour- 
quoi ,  d'euphonie  en  euphonie ,   n'irait-on 
jusqu'à  dire  eùu  hommes ,  Auifi  ans . 
e  heuraT  ear  enlln  le  i  est  plus  doux 
le;r.  Dohiergue  causant  un  jour 
,  lui  rapréaesiU  les  abus  qu'en- 
àpplleatioo    d'un    parail  prin- 
:|  reoonnut  son  emur ,  mais  le 
était  imprimé,  et  11  n'était  ptua 
olr  de  la  répiMrer. 
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